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A igneï^ fouffrir , Seigneur, 
que les Mufes du T âge 
Vous offrent par ma main leur 
plus célébré Ouvrage j 
Tom J. • a. 
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E PITRE. 


Vous y verrez^ briller le Nom & 
les Exploits 

Des Héros ,, dont le Gange a 
refpeélè les loix j 

Le Public en lifant les faftes de 
leur gloire 

Lira de vos vertus une fidelle 
hijloire : 


Comme eux dans les travaux du 
redoutable Mars 
A l'ombre des lauriers vous brar 
vezjes hasards : 

Comme eux, 1n ~(que la paix fous 
l'olivier „ quille 

Au repos y qui la fuit 3 donne 
un riant afyle , 

Vous favezj Prince aimable y 
avec des traits vainqueurs 
Gh armer tous le s efprits 3 &gar 
gner tous les coeurs. 
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\Ab ! Si malgré le frein d'une 
loi trop barbare 

On pouvoit rcpajfer les fleuves 
' du T enare 

Si du fombre fejour où defcen - 
dent les morts 3 

L'illujlre Camoens revenoit fur 
nos bords 3 

Bien~tot on l’entendroit d'un 
ton mille & fiblime 

Vous faire de fa veine un tri- 
but légitime , 

Et furpajfer pour vous les chants 
mélodieux , 

Que l'Epoux d'Euridice a con- 
facrès aux Dieux ! 

Moi 3 qui reçus du Ciel une 
voix ordinaire 3 

fl admire 3 & je me tais , mon 
hommage e(l fincère 9 



iv EPITRE. 

Phœkus fur VHelicon ne me Va 
■point dittè , 

£r je n ai pris confeil quelle l 

r -.1 ' ' 

vente. 


Dupe rron' 

J C A S T E R A, 
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P UE F A CE. 


O N atraduic en «Fran- 
çois non-feulement 
les plus excellents livres 
de l’antiquité , mais enco- 
re la. meilleure partie des 
Ouvrages modernes de 
nos Voifins -, notre Par- 
nafle s’eft enrichi aux dé- 
pens de toutes les Nations, 
qui cultivent les belles let- 
tres : cette méthode n’a 
rien que de loüable , elle 
rend jufticë aux grands 
hommes en répandant 
leur gloire, elle nous pro- 

a iij 



vj PREFACE, 
cure des connoiflfafices ^ 
dont nous pouvons pro- 
fiter fans les dérober à 
ceux , qui nous les prê- 
tent. 

Perfuadé d’une maxime 
fi jufte 8c fi noble, j’ai cru 
que je ferois un vrai pré- 
lent à ma Patrie , en lui 
donnantdans notre langue 
la Lufiade du Camoëns, 
qui peut paflfer pour l’un 
des plus beaux Poèmes , 
qu’on ait jamais lûs depuis 
Homere & Virgile. 

Le fujet en efl: grand 
& tel cpi’il le faut pour 
l’Epopée ÿ c’eft la décou- 
verte des Indes par les 
Portugais. L’unité de la 
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PREFACE. vij 
principale aétion & celle 
du Héros s’y trouvent ob- 
fervées parfaitement -, on 
y voit une conduite mé- 
nagée avec art, une allé- 
gorie fublime , plufieurs 
epifodes bien amenés , des 
pallions exprimées avec 
force ôc délicateife, des 
peintures vives ; enfin un 
ftyle varié fuivant l’exi- 
gence des matières -, tan- 
tôt doux & fimple , tantôt 
rapide &c majeftueux ; toû. 
jours admirable, & jamais 
défiguré par ces jeux de 
mots , dont les fauiïes 
lueurs gâtent quelquefois 
les meilleurs écrits des Ita- 
liens & des Efpagnols. 

a iiij 



viij PREFACE. 

Pour bien traduire un 
ouvrage de cette efpece, 
il faudroit fansdoute avoir 
l’efprit de l’Auteur : j’ai 
fenti fa force ôc ma mé- 
diocrité lorfque je travail- 
lois à lui - parler une 
autre langue que la fîcn- • 
ne j cependant je n’ai pas 
cru devoir abandonner 
mon entreprife , & je me 
(iiis flatté que le Public ai- 
meroit mieux connoître 
un excellent ginal par 
une foible cc i e , que de 
l’ignorer entièrement. 

& , r rr 

J oie allurer que cette 
idée , qui me tranquilli- 
foit , ne m’a jetté dans 
aucune négligence -, j’ai 


Digitized by 



PREFACE, ix 

fait tout ce que j’ai pu 
pour reru ~e mon Auteur 
fèmblabl \ lui-même , ôc 
fi je n’ai pas* toujours eu 
le bonheur de rcüffir, c’eft 
une faute, dont on ne doit 
chercher la fource, que 
dans les bornes étroites 
de mes talens ; il y auroit 
de la cruauté à me dé- 
rober la gloire de ma bon- 
ne intention. 

Naturellement il paroît 
qu on ne devroit traduire 
les Poëmes qu’en vers , 
mais les difficultés fe- 
roient prefque infurmon- 
tables ; la ritne ne nous 
laifTe pas aflfez maîtres de 
notre expreffion^ c’eft une 
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X PREFACE, 
efpece de T yran,qui s’em- 
pare de toutes nos pen- 
lées , & qui les rappelle 
a lui feul en hous faifant 
perdre de vûë celles de 
l’original : on n’eft plus 
interprète , on devient 
imitateur -, l’Eneïde de Se- 
grais , laPharfale de Bre- 
Doeuf & les Métamorpho- 
fes de Thomas Corneille 
peuvent en rendre témoi- 
gnage : c’eft ce qui ma 
déterminé à faire ma tra- 
duéïion en profe , mais 
en pro r ~ ooëtique & nom- 
breufc, ^ui confervâtles 
traits hardis les figures, 
que le Camoëns employé 
dans fes Vers : l’illuflre 
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PREFACE. xj 
pere Sanaclon en a ufé de 
la forte en nous donnant 
Horace habillé à la Fran- 
çoife. 

Comme le Camoëns é- 
toit trës-fçavant , il a ré- 
pandu beaucoup d’érudi- 
tion dans les ouvrages y 
ced: ce qui ma fait pren- 
dre le parti de mettre des 
Notes à la fin de chaque 
Chant de fon Poëme : el- 
les devéloppent l’allégo- 
rie du texte , elles éclair- 
ciffent les difficultés, &, fi 
je ne me flatte trop , on y 
trouvera tout ce qui efl: 

. nécefïàire pour l’intelli- 
gence parfaite de mon 
Auteur, foit dans l’Hiftoi- 
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xij PREFACE, 
re 6c la Fablew, foie dans 
la G éographie , la Phyfi- 
que , 6c les autres choies, 
qui ne font pas entière- 
ment à la portée du com- 
mjun. 

Peut-être me reprôche- 
ra-t-on qu’en voulant dé, 
noiier le fil de 1’allégorie 
qui régné dans laLuliade, 
j’ai donné au Camoëns 
des idées qu’il n’a jamais 
eues ; j’avoue que c’eft- 
là le défaut ordinaire des 
Commentateurs j mais je 
puis dire hardiment , que 
je n’ai pas même couru 
rifque d’y tomber } le Poè- 
te nous a dévoilé l'eTpHc 
de fes fidions en jettant 
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PREFACE. xiij 
dans ion ouvrage & fur- 
tout à la fin du neuvième 
Chant, plu fieurs traits de 
lumière , qui ne laiflènt 
aucun doute fur cet arti- 
cle ; d’ailleurs il s’en efi: 
encore expliqué plus clai- 
rement dans quelques-u- 
nes de fes lettres j ain(i 
l’on n’a qu’à le fuivre pas 
à pas , ôc l’on verra que 
je ne lui prête rien. 

M. de Voltaire dans fon 
Effai fur le Poème Epique ’ 
a critiqué plufieurs en- 
droits du Camoëns ; j’ai 
taché de lui montrer dans 
mes Notes , que fa cenfu- 
re tomboit à faux • c’eft 
•une difpute littéraire , où 
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xiv PREFACE, 
je n apporte ni partialité 
pour mon Auteur , ni fiel 
contre celui dont je com- 
bats les opinions : j’efli- 
me fes talens , je rends 
juftice aux beautés de Tes 
ouvrages,mais cependant 
il me permettra de lui di- 
re , ce que difoit autrefois 
Ariftote en pareille con- 
joncture : Amicu ’ lato , 
jed magis arnica, 'veritas. 

Quelques perfojmes 
qui ont lu mes Notés erl 
manufcrit, m’ont blâmé 
de n’y avoir prelque rien 
mis de mon cru : Je les 
prie de confiderer, que 
cette efpéce de travail eft 
plutôt le fruit d’une gran^ 
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dele&ure, que d’une ima- 
gination échauffée. J’a- 
voue que le jugement y 
doit joiier fon rôle , &c 
c eft à quoi j’ai donné tous 
mes «foins-, au furplus j’ai 
rarement emprunté mes 
citations chez nos Fran- 
çois ; les Auteurs Etran- 
gers me les ont fournies, 
ôc j’en ai fait un tiffu de 
raifonnemens , qui m’ap- 
partiennent en propre. 
Apres* cela fi l’on m’ac- 
cule d être Plagiaire , voh 
ci ma réponfe. 



xvj PREFACE. 

L’ABEILLE ET LA CORNEILLE 

. • * » • v • < , • 

F A B LE, 

• • • r * * ' • * 


, * Utrefois certaine Corneille y 

ÇX Qui le paroitdes dépouille 
d’autrui, 

Comme beaucoup de gens font encore 
aujourd’hui , 

Ofa tenir ce difcours à l’Abeille : 
Ne me reprochez plus que de honteux 


larcins 

Compofent tout mon équipage , 

Si des hôtes de l’air je vole le plumage , 

Ne voit-on pas fous vos nombreux EL. 
fains 

Les plus riantes fleurs réduites au« pil- 
lage ? 

Doucement , dit l’Abeille à ce fuperbe 
oifeau , 

Je fuceles preferits que Zephir fair éclorre 
Du fein de l’agréable Flore, 

Mai» j’en forme un neétar , dont le goût 
eft nouveau : 

Mon miel n’eftni jafmin , ni lys , ni vio_ 
lette ; 

Pour les plumes , qui/ont maintenants vos 
atours , * Elles 
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PREFACE. xvij 

Elles étoient jadis des plumes de Fauvette, 
De Pinçon , de Serin , de Perruche & 
d’Aigrette , 

Elles le font encor , & le feront toujours. 

✓ 

Il ne me refte plus qu’à 
marquer ici le moyen de 
trouver facilement les 
Notes à mefure quon au- 
ra befoin de les confulter: 
elles font, comme je lai 
déjà dit, à la fin de cha- 
que Chant , & le texte y 
renvoyé d’abord par de 
grandes lettres capitales 
ainfi figurées dans la mar- 
ge A. B. ôcc. quand l’al- 
phabet efi: fini on en re- 
commence un fécond en 
caraéteres Italiques A, B. 
C TV. enfuite un troifiéme 
Tome I. b 




xviij PREFACE, 
en lettres appellées pen- 
tes capitales a. b. &c. &c 
lorfque le nombre des 
Notes va plus loin, on a 
recours aux chiffres Ara- 
bes i. z 3. &c. 
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VIE 

DU CAMOENS. 

P L u s i e u r s Villes de 
la Grece & de P A fie le 
font difputé l’honneur d’a- 
voir été le berceau d’Home- 
re; l’Egypte a prétendu le 
memeavantage : tant defen- 
timens divers, ont laide la 
pofterité dans une profon- 
de irfeertitude fur la Patrie 
de ce grand homme^ onn’eft 
pas mieux inftruit de celle du 
Camoëns j les Portugais qui 
doivent le connoître , ne 
font point d’accord fur cete 
article ; quelques-uns d’en tre 

Bij 
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Dü Càmoens. xx) 
pour l’une des plus illuftres 
du Portugal , étoit originai- 
rement Efpagnole , &c l’on 
prouve par d’anciens titres 
qu’elle florifïoit dans la Ga- 
lice , fous le nom des Caa- 
mans, avant la fin du di- 
xiéme fiécle: (a) 

Ce nom changea, & fut 
• fondu dans celui de Ca- 
moëns en 1 370. lorfque Vaf- 
co Perez de Caamans ayant 
elfuyé quelques difgraces 
dans fa Patrie, fe réfugia en 
Portugal, où il embrafla le 
fervicedu Roi Don Fernand. 
C’étoitfans difficulté un hom- 
me d’importance, puifque fon 
nouveau maître, pour le dé- 
dommager desrichefTes&des 
dignités qu’il avoir perdues 
en Galice , l’admit d’abord 
dans fon Confeil , ôc lui don- 

(a) Doft. Joan. Salgado in NobiJiar- 
Galic, y . 



xxij du Camoens. 
na les Seigneuries de Sardoal, 
de Puneté , de Marano, d’A- 
mendoa , 6c plufieurs autres 
Terres coniîderables. 

VafcoPerez vécut paifi- 
blement en Portugal,tant que 
Don Fernand Régna , mais 
après la mortde.ce Prince il 
fuivit la fortune du Roi de 
Caftilie , 6c périt dans la fa- . 
meufejournée d’Aljubarrote, 
où les Portugais remportè- 
rent une victoire mémorable 
fur les Eipagnols. 

Pour prix de fa défertion 
la meilleure partie de les 
biens fut confïfquée par Don 
Juan , I er . fuccelîeur de Don 
Fernand, on laiiïa feulement 
quelques terres à fa veuve,qui 
étoit fille de Gonzales Ten- 
reyro , Général des armées 
Portugais, 6c Grand Maître 
de l’Ordre de Chrift. Deux 
garçons que Vafco Perez eut 
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Du Camoens. xx) 
de cecreDame , diviferentla 
famille des Camoëns en deux 
branches * l’aînée s’eft foû- 
renuë pendant plulîeurs fic- 
elés dans un état ü brillant, 
que les plus grandes maifons 
du Portugal , & même de 
fang Royal , n’ont pas dédai- 
gné de s’allier avec elle. 

La fortune s’eft montrée 
plus avare de fes faveurs pour 
la branche cadette , qui ce- 
pendant n’a jamais contrac- 
té d’alliances indignes de fon 
nom j fes illuftrations & fes 
richefl'es ne l’ont point éle- 
vée au-deftus d’une honnête 
médiocrité , mais en revan- 
che elle s’eft immortalifëe 
en produifant neftre Auteur , 
que la pofterité regarde avec 
raifon comme le fuccefleur 
d’Homere& de Virgile, ôc 
comme le rival du Tafte. 

Son pere qui s’appelloit 



du Camoens. xxv 
juger des progrès qu’il fie 
dans cette fameufe école , 
par l’excellence de fies ou- 
vrages , & par la profonde 
érudition que l’on y voit bril- 
ler à chaque inftant : les lan- 
gues fçavantes n’avoient rien 
de caché pour lui , l’antiqui- 
té la plus reculée étoit pré- 
fiente à fies yeux , & pour ce 
qui concerne la Phyfique , 
il la pofledoit parfaitement, 
telle qu’on l’enfeignoit dans 
ces temps là. 

Orné de toutes les con- 
noiüances , qui peuvent for- 
mer l’efiprit & le cœur , èc 
doüé d’un talent, admirable 
pour la poefie, le Camoens 
fie rendit à Lisbonne au fior- 
tir de fies études : il débuta 
par quelques Vers galants, 
qui furent goûtés à la Cour, 
& qui lui gagnèrent les bon- 
nes grâces des Dames de la 

Tome /. c 
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première volée. 

Outre la beauté de Ion gé- 

• o 1 .O 

me 3 oc les agrémens de la 
eonverfacion , la nature lui 
avoic donné dequoi plaire 
aux yeux* (a) les liens étoienc 
grands , vifs & d’un regard 
qui ne refpiroit qu’amour 
èc volupté j (b) il avoit tes 
cheveux blonds , le front 
noble , (c) le nez aquilin , 
la bouche bien meublée, les 
lèvres plus ro.uges que du co- 
rail , le vifàge plein , le teint 
blanc & relevé d’un vermil- 
lon , qui repandoiefurfa phi- 
Jfionomie une fleur de lanté 
charmante, la taille moyen- 
ne, mais prilé avecjufteiïe , 
autant d’embonpoint qu’il 
en falloit pour n’être pas mai- 
gre , la démarche aifée , l’a- 

(a) Manuel, de Faria.in vitâ Poet. 

( b ) Manuel. Severin. ibid. 

(c) Manuel, de Correa. ibid. 
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du Camoens. xxvij 
bord riant &: gracieux * tout 
cela faifoit un homme , qui 
pouvoit fe prefenter fans au- 
tres letcres de recommanda- 
tion , que celles de fa bonne 
mine. ; 

Avec toutes ces qualités le 
Camoëns ne pouvoit guéres 
manquer d’infpirer de l’a- 
mour 5 cette paflion fit l'on 
malheur , comme elle a fait 
celui d’Ovide fous l’empire 
d’Augufte : 4 eut des maî- 
treffes d’un rang élevé , qui 
ne rebutèrent pas fes hom- 
mages j c’en fut allez pour 
le perdre dans un pais y où. 
l’on eft extrêmement jaloux 
du point d’honneur , qui rou- 
le fur la vertu des Dames. 

L’on ne fç ait pas precifé- 
ment quelles étoient les per- 
fonnes dont il fut amoureux ; 
félon toute apparence les fa- 
milles qui s’y trouvoient ia- 


cij 
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tcreflees , ont pris foin d’en 
éteindre le fouvenir 5 l’Au- 
teur lui-même n’en parle que 
fous des noms empruntés • 
il célébré dans fes ouvrages 
galants tantôt la belle Vio- 
lante, & tantôt la belle Nym- 
phe Natercie j cela ne fuffit 
pas pour nous faire connoître 
les objets de fa tendrefîe. 

Cependant pour ne rien 
oublier de tout ce qu’on 
peut rapporter de curieux fur 
cet article , je ne paflerai pas 
fous filence la remarque 
du Licentié Juan Pinto Ri- 
bero, qui prétend que le 
Poète a defigné fous le nom 
de Natercie la belle Cathe- 
rine d’Almada fa parente , 
& que c’eft pour elle qu’il 
dit dans un de lès fonnets. 


Lifo paflor mm campo verde 
Natereia crm Nympha fo bnf eau 




“ 
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Sur le naiflant émail d’une verte prairie 
L’infortuné Lifus pénétré de douleur 
Cherchoit en foupirant la Nymphe Na* 
tcrcie , 

Dont les mépris cruels lui déchiroien t 
le cœur. 

Pour confirmer fon fentr- 
menc ce Licentié obferve 
ique Zifo & Narenia forment 
les anagrammes de Louis & 
de Catherine v fuivant l’orto- 
graphe Portugaife , qui écrit 
Lois & Caterina , noms du 
Poëre &de la Dame en ques- 
tion : cette preuve toute feu- 
le paroît allez frivole , on ne 
doit pas pourtant la rejerter 
comme une pure chimere 
puilque l'on Auteur ne rem- 
ployé qu’en confëquence 
d’une tradition qui lai eft 
favorable. 

Quoiqu’il en foit,lesper- 

fonnes,quife fentoient offen- 

fées par les galanteries du Ca- 

• • • 
c llj 
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moëns le firent exiler de la 
Courjonignore dans quel en- 
droit il fe retira, l’opinion la 
plus commune eft, que ce fut 
dans Santarein , d’où fa mè- 
re étoit native , & où il avoit 
quelques parens, il femble 
l’infinuer lui-même dans une 
belle élegie , où il dit après 
avoir comparé fon fort avec 
celui d’Ovide. 


Vejo opuro , fuave , è brando Tejo 
Com as concavas bar cas , que nadandt 
Vam pondo em doce efeito ofeudefejo : 

Confiné par le fort fur la rive fécondé. 
Que le Tage enrichit du tribut de fon 
onde , 

Je vois d’un œil jal ux ces batteau^ 
trop heureux. 

Qui vont dans le fejour, où volent 
* tous mes vœux. 

Ces paroles marquent af- 
fez diftin&emenr la fituation 
de Santarein , qui s’élève fur 
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du Camoens. xxxj 
le bord du Tage , ôc d’où ce 
fleuve fuivant fa pente, natu- 
relle va porter Tes eaux à 
Lisbonne. 

Enfin le Camoëns s’en- 
nuyant de perdre Tes plus 
beau* jours dans une obfcu- 
rité qui le faifoit rougir , 
refolut de prendre le parti 
des armes , il pafTa pour cet 
effet en Afrique, où la guer- 
re étoit allumée entre le* 
Portugais & les Mauresjcom- 
me il n’avoit pas moins de 
courage que d’efprit 3 il fe 
iignala dans piufieurs occa- 
fions , 6c fit voir qu’il fçavoit 
joindre les lauriers de Mars 
avec ceux des Mufes y fa va- 
leur éclata , fur-tout dans un 
combat naval , où il eut 
l’œil droit emporté d’un 
coup de feu, en fe précipitant 
au milieu des dangers les 
plus redoutables. 

c iiij 
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Il compofa plulleurs beaux 
ouvrages dans l'Afrique, en- 
tr’autres une chanlon à l’Ita- 
lienne fur le modèle du fa- 
meux Pétrarque : c’eft une 
excellente peinture des maux 
que l’amour lui faifoit ibuf- 
frir y ôc l’on y voit par les 
vers fuivans qu’il regardoit 
cette paflion comme l’uni- 
que . fource de les infortu- 
nes. 


Fet me deixar 6 patrie ninho amado 
P ajjando 6 longo mar , que ameaçando , & 

Agora experimentando àfuria tara 1 

De Marte , que co os olhos quis que 
logo 

Vijfe , è tccajfe o acerbo fruto feu , &c. 

Cruel tyran des cœurs, c’eft ta feule 
furie , 

Qui m’arracha du feia de tua chere- 
patrie ; 

C’eft en fuivant tes étendarts ' 
Que je me fuis offert aux. rigueurs dm 
naufrage 
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Et fans toi le terrible Mars 
N’auroit point fur mes yeux fait éclater 
fa rage. 

Après s’être diftingué par 
fon courage dans la guerre 
d’Afrique , notre vaillant Au- 
teur obtint la permiffion de 
retourner à la Cour : il fe 
flattoit que lès travaux mili- 
taires y feroient recompen- 
fés, mais on le paya d’in- 
gratitude , & la fortune ne 
lui fut pas plus favorable 
dans cette occalion que dans 
toutes les autres avantures 
de la vie j pour comble de 
malheur fes anciennes amours 
reprirent feu , la perte de fon 
eeil ne l’empêcha pas de faire 
encore des jaloux j on lui 
fufcitoit chaque jour mille 
chagrins nouveaux, qui le 
déterminèrent enfin à quitter 
Lisbonne , fans attendre la 
honte d’en être exilé une fe- 
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conde fois : la prudence & 
la nécelïité lui fuggeroienc 
cette refolution , quoique 
dans le fonds il n’eut aucun 
tort, 6c que les mauvailes 
affaires , qui l’obligeoient à 
s’éloigner, ne vinffentpas de 
fa faute , Il l’on en doit croi- 
re une de fes lettres , où l’on 
voit , quil s' applaudit de s' être 
dérobé aux injujîes fureurs de 
fes envieux , & au venin des 
lanyics méditante s 

Une choie certaine , c’eft 
qu’il partit de Lisbonne très 
mécontent , & dans le deffein 
de n’y jamais retourner, com- 
me il le témoigna en pronon- 
çant ces paroles de Scipion 
l’ Affricain. Inyrata patria non 
pojjîdebis ojfa me a ! 

Ingrate patrie , tu n'auras 
pas l'honneur de pojfcder ma 
cendre ! il s’embarqua pour 
les Indes fur le Vaiffeau 
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du Capitaine Fernand-Alva- 
rez- Cabrai , & fut chercher 
fa vie dans les climats , où 
fon pere avoit trouvé la mort. 

Don Alonze de Norogne 
tenoit alors le Sceptre des 
Indes en qualité de Viceroi; 
l’Auteur en y débarquant 
n’eut pas le temps de le dé- 
lafler des fatigues d’un fi long 
voyage. Les Portugais al- 
loient faire éprouver la for- 
ce de leurs armes au Roi de 
Pimante , qui avoit ufurpé 
quelques Illes fur ceux de 
Cochin & de Porca leurs al- 
liés 5 notre Poëte guerrier 
voulut partager la gloire de 
cette expédition , 8t l’on af- 
fure qu’il s’y comporta fui- 
vant fa coutume, avec tous 
les fentimens d’un homme , 
que le péril n’arrête pas , 
lorfqu’il s’agit de courir dans 
la carrière de l’honneur. 
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C’ eftdommagequefa modes- 
tie l’ait empêché d’écrire le 
détail de les belles actions , 
l’on y trouveroit fans doute 
de quoi Tarifaire la curiofité y 
que les âmes bien nées ont 
toujours pour les moindres 
événements de la vie des 
grands perfonnages tels que 
le Camoëns : mais il s’elt 
contenté de dire en peu de 
mots dans une de fes Elegies: 

Me chegou min bit ventura 
A efta des ejada è longa terra , &c. 

Foy loge neccjjario fermas guerra , &ei 
Que huna ilha,que a Rey de Forcit tem , 
Que o Rey d a Pimenta lha tem ara , 
Fomos Tomarlba , è fucedeonos bem. 

La fimplicité de Pexpref- 
fion , qu’il employé pour 
raconter une grande victoi- 
re où il avoir tant de part, 
efl vraiment admirable.. 
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A peine j’arrivois aux belles régions 
Que le foleil nailfantdore de fes rayons 
Il fallut au lignai d’une guerre fan- 
glante 

Compter nos fatigues pour rien : 

Nous allâmes punir le Tyran de Pi- 
mantc , 

Et cela nous réuflit bien. 

L’année Suivante il fit une 
autre expédition avec le Ca- 
pitaine Manuel de Vafcon- 
cellos dans le détroit de la 
Mecque : c’eft là qu’il vit 
le Mont-Felix, 8c toute cette 
partie de l’Afrique, dont il 
nous a laifïe une Ci belle des- 
cription dans une de Ses 
Chanfons à l’Italienne , où 
il déplore fes malheurs 8c 
l’abfence de fa Maîtrefle. 

Junte de hum feco, fera efteril mante , 

Cujo nome do vulgo introduzido 
Hefelix porantifrafi infeUce , j 
A qui me trouxe un tempo , e te ve 
Minha fera ventura. 
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A qui nejla remota , afpera i Aura 
Parte do monde qui s que a vida Ireve 
Tamben deixajfe de (i hum breve efpaÿo 
Porque ficajje 4 vida 
Pello mundo em pedafos repartida. 

Dans cette ftcrilc Contrée , 

Oct commencent les bords de la mer 
Erythrée , ( a ) 

5’eleve un mont nommé Félix : 
Dépouillé de verdure , affreux , imprati* 
cable, 

H porte jufqu’au Ciel fa tête formidable 9 
Et fes noirs fondements defeendent juf-, 
qu’au Styx. 

Les malheurs éternels, dont ma flamme 
eft fuivie. 

M’ont autres fois mené dans ce trifte lé- 
jour : 

Aux caprices du fort mon étoile aflervie 
Vouloit qu’un déplorable amour 
Promenât en tous lieux mes plaintes & ma 
vie. 

(a) C’eft la mer rouge, airvfî appellée 
du mot Grec tpv>5Ç qui fignifie rougeur, 
ou bien d’un certain Roi nomméErythras, 
qui fut, dit-on, enterré furie rivage de 
cette mer. 
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. Au retour de cette expédi- 
tion il vécut quelque tems 
allez pailiblement dans Goa , 
les Mufes faifoient Ton occu- 
pation 5c Tes delices : heureux 
s’il le fût toujours borné à 
chanter les malheurs , fa ten- 
drelïe,ou les loüanges desHe- 
ros , 5c s’il n’eût jamais fuc- 
combé à la dfmangeaifon de 
fatyrifer , qui n’eft que trop 
familière aux gens d’efprit • 
mais ayant eu l’imprudence 
de compofer quelques ou- 
vrages , qui peignoient vive- 
ment les défauts de plülieurs 
perfonnes de la Ville , 6c mê- 
me des plus confiderables,ii 
fut envoyé en éxil dans la 
Chine par Don Francilco 
Barreto, qui étoit alors Vi- 
ceroy des Indes. 

Cette punition , qu’il s’é- 
toit attirée , lui parut très- 
injufte , 6c l’on voit dans 
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quelques-uns de Tes vers , que 
la Poëfie Efpagnole appelle 
Redondilles 3 qu’il ne fouhai- 
toit autre chofe pour fe ven- 
ger de Don Francifco Bar- 
reto , & pour le couvrir d’un 
opprobre éternel , que d’im- 
mortalifer la mémoire de fa 
rigueur. 

A Pena défit iefterro 

Que eumaisdefejo efculpida 

Em pedra , eu em duroferro , 

Puifle le tyran , qui m’opprime 
Efluyer en touts lieux un mépris fbuve- 
rain ! 

Puifle l’infame arrêt * dont je luis la vic- 
time 

Etre à jamais gravé fur le marbre & l’ai- 
rain ! 

La pofterité , qui juge les 
grands en dernier reflort , 
n’eft pas entrée dans le ref- 
fentiment du Poète $ l’hiftoi- 
re Portugaife fait une men- 
tion. 
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tion glorieufe de Don Fran- 
cifco Barreto , qui étoit un 
homme d’un vrai mérite : les 
vers mordants &; les ouvra- 
ges fatyriques ne dérobent 
jamais rien au luftre de la 
vertu , c’eft le yice , qui doit, 
les craindre. 

L’Auteur ne laifla pas de 
tirer parti de l'on éxil,& félon 
toute apparence il y trouva 
quelque protection, puifqu’il 
fut envoyé à Macao revêtu 
de la charge de Commillai- 
re Major des Morts, qui eft 
lucrative & honorable dans 
les Indes Portugaifes. 

C’eft dans ce pays barbare 
qu’il acheva l'on Pocme de la 
Luliade,dont il avoit compo- 
sé les premiersChants enPor-^ 
tugal dès fa jeunelTe,ainli cec 
ouvrage qui marche de près 
fii r les pas de l’Eneïde, eft 3 . 
comme elle , le fruit des veil- 

Tome /, d 
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les de plufieurs années $ avec 
la différence , que Virgile 
rravailloit à l’abri d’un hon- 
nête .loifir , au lieu que la 
vie du Camoëns fut un tiffii 
de malheurs & d’agitations 
continuelles : cette reflexion 
doit nous faire admirer la 
force de fon Efprit^il fçavoit 
maîtrifer la fortune , & né 
tomboit point dans l’abaif- 
fement, où les difgraces plon- 
gent fouvent le genie des plus 
grands hommes. 

Ayant gagné quelque peu 
de bien dans l’adminiftration 
de fa Chargeai monta fur un 
vaifleau pour retourner à 
Goa,fe flattant d’y être reçu 
favorablement par Don Con- 
ftantin de Bragance , qui ve- 
noit de fucceder à Don 
Francifco Barreto dans la 
Vice-Royauté des Indes j 
fon voyage fuunalheureux * 
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une tempête épouvantable 
l’aflaillit à la hauteur des 
côtes de Camboye les 
ondes engloutirent le bâti- 
ment , auquel il avoit con- 
fié Tes jours &: les fruits de 
fes travaux il ne fauva que 
fon Poëme &. fes autres ou- 
vrages , qu’il porta en na- 
geant jufques fur la rive du 
Méhon dans le Golphe , où. 
ceFleuve,l’un des plus grands 
delà Chine , unit fes eaux 
avec celles de la Mer : cha- 
cun fçait qu’ autrefois les 
Commentaires de Cefar eu- 
rent le même fort , cet ii- 
luftre conquérant n’eut pas 
moins d’attention pour eux 
que pour fa propre vie après 
la perte de fon vailfeau 5 ainfî 
le Ciel a voulu que ces deux 
livres célébrés fuflent recha- 
pés du naufrage par les mains 
de leurs Auteurs , qui fe 

dij 
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reflfembloient en élévations 
d’efprit dans les plus belles, - 
connoiiïances , en intrépidi- 
té dans les périls les plus 
formidables , en grandeur 
d’ame dans les infortunes les- 
plus terribles. Le Camoëns. 
éternife la mémoire de cette 
avanture dans le dixiéme 
chant de fa Luûade , où iL 
t fait dire à Thetis en forme 
de prédiction : 

E fie recebera plaeido £ brando 
Nofeu.regafooCanto, que molhade 
Vtm do 'Naufrage trijle e miferxndo , 
Dos procelofos baxos efcapado 
Dus f orner dos P erigos grandes 

Echapé des horreurs d’un funefte nau— 
frage 

Le chantre de Lufus viendra fur ce rivage,. 
Lors qu’accablé du poids d<î raille maux 
divers 

Il fauvera des flots & fa vie & fes vers. 

Les Peuples du. Royaume- 
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de Camboÿe , qui vivent fur- 
ies bords du Me h on., firent 
au Poëte un accueil des- 
plus humains : il demeura 
quelque temps chez eux, en- 
fuice ayant trouvé l’occafion. 
de repafler à Goa,il le rendit 
dans cette Ville où le Vice- 
roi Don Conflantin de Bra- 
gance l’honora de fon amitié*, 
- mais le régné de ce Seigneur 
fut très-court,&. la tranquil- 
lité , dont le Camoëns jouif- 
fbit à l’abri de fa procédions 
s’évanoüiÉ comme un fonge. 

A peine le Comte de R.e- 
dondo eut-il pris la place de. 
Don Conftantin que les. 
ennemis de l’Auteur l’accu~ 
ferent de malverfâtion dans- 
fa charge de Commiflaire 
des Morts : l’eftime , que le 
nouveau Viceroi lui témoi- 
gnoit,ne put le garantir de la 
prifon j il y fut traîné comme: 



xlvj Vie • 

un criminel , quoique dans 
le fonds , il n’eut rien à fe re- 
procher, ainfi qu’il le prouva, 
facilement à la confufion de 
fes envieux. 

Mais d’ailleurs il n’étoic 
pas exempt de dettes , fes 
créanciers s’élevèrent en fou- 
le contre lui , lorfqu’ils le vi- 
rent en prifon , & leurs pour- 
fuites l’y retinrent allez long- 
temps. Ayant enfin obtenu 
fa liberté il partit pour So- 
fala fur le bâtiment du Capi- 
taine Pierre Barreto , qui 
venoit d’âtre nommé Gou- 
verneur d’une Fortereffe de 
ce Royaume, & qui lui fai- 
foit des offres très-avanta- 

promeffes de cet hom- 
me n’eurent aucun effet ^ 
il n’avoit emmené l’Auteur 
dans un climat fi fauvage , 
que pour ie defennuyer par 


geufes 

Les 
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fa converfadon , quiétoit des 
plus agréables : lorfqu’il le 
tint auprès de lui, le moindre 
de fes foins fut de travailler 
à rendre fon lort heureux ; 
un procédé fi lâche dégoûta 
bien-tôt le Pocte, l’amour 
de la Patrie le réveilla dans 
fon cœur, & quoiqu’il eut juré 
de ne jamais rentrer en Por- 
tugal , il refolut de s’embar- 
quer fur un vaifleau , qui en 
prenoit le chemin $ Antoine 
Cabrai , Heétor de Sylveyra 
& plufieurs autres Cavaliers 
de la première diftin&ion 
je reçurent avec plailir pour 
compagnon de voyage. 

Barreto fâché de ce que 
l'Auteur le quittoit , eut la 
balîedè de lui demander en- 
viron deux cens écus , qu’il 
difoic avoir depenfé pour 
l’entretenir , 8c faute de paye- 
ment il menaçoit de le mec- 
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treen prifon : l’infortuné Ca- 
moëns n’auroit pû s’echaper 
des mains de cet avare , fi la 
generofité d’Antoine Cabrai 
& d’Hector de Sylveyra ne 
l’en eût retiré : ils fàtisfirenr 
le Gouverneur , qui dans ce 
honteux marché leur vendit 
fa gloire & la perfonne du 
Poëte. 

Après tant de malheurs le - 
Camoëns rentra dans Lif- 
bonne en ryôp. année re- 
marquable par la Peflé , qui 
defoloit cette grande Ville i 
Don Sebaflien tenoit alors 
le Sceptre de Portugal 5 c’é- 
toit un Prince de belle efpe- 
rance, l’Auteur lui dédia fa 
Lufiade , & pour l’én recom* 
penfer le Roi lui donna une 
penfion de 4000 reales , qui 
peuvent valoir 1400 liv. de 
notre monnoye , mais ce ne 
fut qu'à condition qu’il pafie- 

roic 
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roit le relie de fa vie à la 
Cour 5 marque évidente de 
l’eftime , que ce jeune Au- 
gufte avoir pour Ion Virgile. 

Avec cette penlion &. les 
bonnes grâces de ion. Roi , 
l’Auteur auroit vécu tran- 
quillement dans fa vieillellè 
ians les troubles qui furvin- 
rent en Portugal ; les œuvres 
étoient imprimées } on leur 
rendoit juftice , & prefque 
toute l’Europe les admiroit , 
ainfî qu’on le peut voir par 
les témoignages des Sçavans 
les plus illuftres de ce tems-lij 
fà fortune lui fuffifoit x quoi- 
qu’elle fut médiocre j il joiiiC 
foit de fa gloire: en un mot 
il pouvoir prefque fe dire 
heureux y lorfque Dom Se- 
baftien fuivant avec trop de 
témérité l’ardeur de fon cou- 
rage, porta la guerre en A- 
fri pie 5 ôc fut tué dans la L 
Tome /. e 
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tailla d’Alcazer, qu’il perdit 

contre les Maures. 

Le vieux Cardinal Don En- 
rique monta fur le Thrône, 
que l'imbécillité de Ton âge 
ne put défendre contre la 
fureur des partis ôc des guer- 
res inteftines , dont le Por- 
tugal fut déchiré : dans ce 
tumulte la voix du Camoëns 
n’étoit pas entendue , 8c l’on 
ne lui payoit plus fa penfion. 
Comme il n’avoit rien épar- 
gné jufqu’alors,perfuadé que 
les libéralités de fon Prince 
ne lui manqueroient pas au 
befoin , il tomba bien-tôt 
dans une affreufe mifere , & 
perfonnene daigna le foula* 
ger. 

La douleur qu’il eut de 
fe voir traité h durement , 
augmenta les infirmités de 
fa vieillefle * enfin dénué de 
tout fecour-s , il fut contraint 
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de fe réfugier , dans un hôpi- 
cal, ou bien félon quelques 
hiftoriens,dans une chambre 
garnie , d’où il écrivit les pa- 
roles 'fuivances dans une let- 
tre, qui eft le dernier de fes 
ouvrages ; Quem ouvio dizpr 
nunca que ern tam pequeno T ca - 
tro , como o de hum pobre ley- 
io , qui s ejjc d fortuna rcprefen- 
tar tam grandes dcfaventuras ? 
è eu , como fe ellas nam bafiafi 
fem 3 me ponho ahinda de fua 
parte , porque procurar refîflir 
d tantos males , pareceria cfi 
peeie de defavergonhamento . 
Paroles remarquables, qui li- 
gnifient. A-don jamais enten- 
du dire qui fur un pauvre lit , 
fur un vrai théâtre de miferefia 
fortune ait repre fente des av an- 
turcs aufjï tragiques & aujjî 
cruelles que les miennes ? pour^ 
moi je me mets de fon parti , (jr 
ffye ligyie avec elle comme fi fa 
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fureur toute feule ne fuffifoit pas 
pour me terrajfcr 3 car de pré- 
tendre refiftef à tant de maux , 
ce feroit un efpece d' audace , qui 
déqenereroit en effronterie • 

Il termina là déplorable 
carrière au milieu des cha- 
grins & de l’indigence , l’an- 
née 1 579. qui fut la l'oixan- 
te-deuxiémede fonâge.Com- 
me il ne s’étoit point marié , 
la branche cadette de là fa- 
mille finit avec lui. On l’en- 
terra fans aucune pompe 
dans l’Eglife de Sainte Anne 
auprès de la porte , à main 
gauche, 6c l’on grava l’inf- 
cription fuivante lur fafepul- 
ture. 

Cy çffl Louis de Camoens 
Prince des Poètes de fon temps , 
llv'ecut pauVre & miferable , 
Et mourut de meme 
L'année M. D. LXXlX 
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Dans la fuite des temps on 
a pris foin d’orner fon tom- 
beau de deux Epitaphes La- 
tines , qui font très-belles : 
je crois que le Ledeur ne fe- 
ra pas fâché de les voir, quoi- 
qu’elles foient un peu lon- 
gues : Voici la' première qui 
fut compofée par Don Ma- 
nuel de Souza Coutino , l’un 
des plus grands elprits du 
Portugal. 

Quod Maro fublimi, quod grandi P in da- 
rus , alto 

Quod Sophoclet , fuavi Nafo quod ore canit , 
Majlittam, rifus, horrentia pal ta, amorti, 
Junfia fimul, cantufed meliore damus. 
Quifnam Attthor ? Camonius. Undehicpro - 
tulit ilium ? 

Ly/ia in Eoas imper iofaplagas. 

Unus tanta dédit ? Dédit, (y majora daturus. 
Ni celerifato corriperetur , erat. 

Ultimus hic choreis Mufarum prafuit , ilia 
Plenior Aonidum nobiliorque chorus, 
flos veteris , virtufque nova fuit ille CVi- 
m«na , 

* * * * 

e nj 
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Débita jure fibi fceptrapoëfis habet. 

In Lujitanoi Heliconis culmina trattus 
Tranjhilit, antra , lyras , fer ta , fluenta • 
Deas. 

€tirrere Cafiedios noflrâ de rupe liquores 
Jujfit , & invito prata virere folo. 

Cerne per incultos Tempe jucunda recejfu 1 > 
Cerne fatas Jlerili cefpite veris opes. 
Omnibus occidui tibi rident floribits horti > 
Non egojam Lyjios credo , fed Elyfios. 
Orpheus attonitas dulci modulamine cames 
Traxit, & ab fiygiofquallida monjlra fréta 
Maonios , Lodoice,facro cum culmine montes, 
Pieridumque trahis , calituumque choro * • t 
Sunt majora tua Orphais miracula vocis , 
Attica , quid f acérés , fi tibi lingua foret! 

C’eft un dialogue entre le 
Tombeau & le Paffanc, j’ai 
cru devoir le marquer dans 
la tradudion , afin d’en faci- 
liter l’intelligence. 

Le Tombeau. 

Je cache la cendre d’un homme , 

Qui fut l’heureux rival & d’Athenc & deî 
Rome : 

Lui feul il égala toute l'antiquité. 
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Du Chantre de Mqntojie il avoit la no- 
blcfle , 

i 

De Sophocle la gravité , * 

D'Ovide la douce tendrelTe 

9 

Et de Pindare enfin la haute majefté. 

Le Passant. _ 

Comment s’appelle- t’il , & quelle eft fa 
Patrie ? 

Le Tombeau. 

Louis Camoens eft Ion nom. 

. ‘ . f 

. Le Portugal Ce glorifie 

P’avoir donné le jour à ce grand nourrit 1 
fon- 

Le P assant. lr ■ ; 

Un feul Auteur 1 ...... dois-je 

v - ' t’en croire? ; 1 ' 

Un fcul Auteur peut-il eonfacrer fa me* 

- moire 

Par des talents fi differents ! 
Le Tombeau. 

Il l'a fait, & fans doute il eût fait davan- 
tage 

Si la Parque jaloufe avoit permis au Tage 
De le polfcdcr plus long-temps. 
Dans un fiécle de fer , où regnoit l’ignoi- 
rance , 

Il ranima les ferurs du divin Apollon* 

e iiij 
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Il prefida fur l’Helicon i 
Et du Sceptre de la fcience 
Phœbus lui fit prefent dans le fâcré va^ - 
lon. 

Ses vers mélodieux , fon héroïque au- 
dace 

Ont tranfporté le Pinde & le Parnaffe 
Jufqu’au milieu du Portugal , 
Et c’eft par lui que l’Hipocrene 
Oubliant fa route ancienne 
Fait briller dans nos champs Ion liquide 
j cryllal : 

Voyez l’émail de nos prairies t 

Voyez nos campagnes fleuries. 

Et ces bofquets uelicieux : 

Du Camoëns c’eft-là l’ouvrage 
Il a fiju d’un defert fàuvage 
Faire un fêjour charmant , qui plairoît 
même aux Dieux. 

Le Passant. 

Grand Poëte , tes Chants furpaffènt ceux 
d’Orphée , 

Par tes heureux concerts là voix eft 
étouffée ! 

Que n’aurois-tu pas fait fi l’accent Lufi- 
tain 

Egaloit en douceur le Grec & le La tin ! 
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L’autre Epitaphe Latine , 
qui eft de la compofition du 
/çavantPere Mathieu deCar- 
dofeJefuite,&Profefleur dans 
rUniverfité d’Evora , confa- 
cre en ces termes la gloire du 
Poëte. 

Nafo elegii , Flacons lyricis , epigrammate 
Marcus , 

Hicjacet heroo Carminé Virgilius ; 

Enfe Jimul , Calamoque auxit tibi , Lyjia , 
famam : 

Unam nobtlitant Mars Ù“ Apollo manum. 
Cajlalium Fontem traxit modulamine,at lnios 
Et Gangi telis objhtpefecit aquas. 

Lyjia mirata ejl , quando aurea carmina 
lucrum 

Ingenii , haud gazas , ex oriente tulit. 

Sic bene de Patriâ mentit dum fulminât enfe 
At plus dum calamo bellica fa6la refert. 
Hune Itali , Galli , Hifpani vertêre Po'êtam, 
Queelibet hune vellet terra vocare fuunu 
Ver ter ef as , œquare nef as , aquabilis uni. 
Ejl fibi , par nemo, nemo fecundus erit , 

Çy gift le Caraoëas cet homme mer- 
veilleux , 
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Qui dans tous les genres d’écrire 
Polîedoit les talents, que l’Univers a4" 
mire 

Chez les Auteurs les plus fameux» 
Pour prix de fa valeur le fier Dieu de la 
Thrace 

J.ui prodigua les palmes des Guerriers» 
Et pour prix de fes Vers les Nymphes d u 
Parnafle 

Couronnèrent fon front de paifîbles lau- 
riers ; 

Aux fons de fa voix agréable 
Le PermeÜ'e arrêta la courfe de fes eaux ; 

Aux coups de là main redoutable 
Le Gange épouvanté trembla fous lès ro- 
feaux : 

Chacun l’envie aux provinces du Tage : 
Tous les climats qu’éclaire le Solei^ 
S’eftimcroient heureux , s’ils avoient l’a- 
vantage 

De former un Héros pareil. 

Toutes les Nations traduifent fon Ouvra- 
ge ■ 

On pourra le traduire , & non pas l’é- 
galer : 

Sa Mufe ne connoit que la grandeur pour 
réglé , 

Il prend toujours l’elfor d’une Ai" 
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cul peut fc reffemblciv 

Plufieurs autres beaux ef- 
prits ont fait des Epitaphes 
à la loüange du Camoëns , 
tant en Latin qu’en Italien, 
en Efpagnol, 6c en Portugais} 
mais comme elles n’ont pas 
été gravées fur fonTombeau, 
je penfe qu’il feroit fuperflu 
de les entaiïer ici : je me con- 
tenterai feulement de rap- 
porter un Sonnet, que le Taffe 
fit i la gloire de notre Au- 
teur quelque temps après 
l’impreffion de la Lufiade, 
& avant que la Jerufalem dé- 
livrée vît le jour : c’eft un 
monument éternel de l’admi- 
ration, que ce grand hom- 
me avoit pour le Poëte du 
T âge. 

Vafco , le cui felici , ardite antenne 
In contro al fal , che ne nporta il giont» 
Spiegar le vele , èfer cola ritorno , 





Ix Vie 

Dove eglipar che di cadere accenne t 

Non piu di te per afpro mar fojlenne 
Qitel, che fece al Ctclope oltraggio , i 
fcorno : 

Ne chi turbo l’Arpie nel fuo foggiorno , 
Ne diè piu bel foggetto à coite penne. 

Et hor quella del colto , è buon Luigi 

Tant’ oltrè Jîende il gloriofo volo 

Che i moi fpalmati legni andar meri fange. 

Uttd’ à quelli , à eut t’alza il nojlro polo , 
Et à chi ferma in contra i fuoi vejligt[, , 
Ter fai del corfo ttio lafama aggiunge. 

Magnanime Vafco (a) , ton genereux 
courage 

Bravant des Aquilons l’inflexible ri_ 
gueur 

Jufqu’au berceau du jour fçut t’ouvrir 
un paflage , 

Et Neptune étonné t’appella Ton vain- 
queur , 

Ulyfle n’a rien fait au prix de toa 
voyage , 

(a) Le Tajfe adrejfe ce Sonnet à Vafco de 
Gama , qui ejl le Héros de la Lufiade , ainfe 
quon le verra plus au long dans le Poërre 
CT dans les Notes. 
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Non plus que le Héros , dont l’heu- 
reufe valeur 

Chafla de leur pays ces monftres pleins 
de rage. 

Qui fur le vieux Phinée exerçoient 
leur fureur, (a) 

Mais quel que foit ton rang au temple 
de mémoire , 

Tu dois au Camoéns le plus beau de 
ta gloire. 

Sa voix a pénétré plus loin que te s 
Vaiffeaux. 

C’eft par le feul éclat , dont la Mule 
te pare , 

Qu’il n’eit point fous les Cieux de peu” 
pie li barbare , 

Qui n’admire ton nom 8c tes noble, 
travaux. 

(a) Par cette periphrafe l’Auteur Ita- 
lien defigne Jafon ; tout le monde fiait que 
fuivant la fable ce Prince avec le fecourt 
de quelques Argonautes ,chajfa loin de l’Arca- 
die les Harpes , qui corrompaient les vian- 
des , qu’on fervoit fur la table du Roi Phi- 
née : Comme les voyages de Jafon & d’U- 
lylfe on été celebrez far les Poètes Grecs 
Cir Latins , le Tajfe les a choifis exfrès foum 
les comparer avec celai de Vafce. 
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Outre la Lufiade , dont le 
TalTe fait un (I bel éloge, 
Louis Camoëns nous a laille 
des poëlies diverfes , qui ne 
font pas moins admirables 
dans leur genre ^ on les a im- 
primées en deux volumes a 
qui contiennent quantité d’O- 
des , d’Eglogues , d’Elegies , 
de Stances , de Sonnets , de 
Chanfens, de Redondilles, 
d’Epigrammes , de Satyres , 
& plusieurs autre pièces, avec 
deux Comédies , qui font les 
Amours dePhilodeme&l’Am- 
phitryon, imité de Plaute. 

J’ai raconté l’origine , la 
vie , 5c la mort de mon Au- 
teur , j’ai dépeint fon vifage , 
fbn air , 5c fa. taille , il ne me 
refte plus pour tâcher de con- 
tenter le Public autant qu’il 
dépendra de moi, que de do n- 
ner une idée des mœurs & du 
cara&ere de cet homme il - 
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du Camoens. Ixiij 
luftre , qu’on ne fçauroit con- 
noîcre trop à fonds. 

Il étoit complaifant dans 
la focieté , humain avec les 
petits, refpe&ueux fans-ballef- 
l'e avec les grands, qui le trai- 
toient bien , mais libre fans 
orgueil à l’égard de ceux 
qui lui témoignoient trop de 
hauteur: fa converfation é- 
toit .tantôt fublimeéc tantôt 
enjouée, fuivant le génie des 
perfonnes qu’il frequenroirj 
modefte dans la profpcrité , 
ferme dans les difgraces, il 
fçavoit fupporter également 
l’une & l’autre fortune. On a 
déjà vu dans l’hiftoire de fa 
vie jufqu’à quel point il pouf- 
foit la valeur , fon intrépidi- 
té n’étoit pas le fruit d’un 
tempérament impétueux &C 
d’une fureur brutale , qui 
n’aime qu’à fe repaître de 
.carnage , elle partoit des fen- 


t 
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çimens d’une ame noble , qui 
connoilloit la belle gloire , 
&qui cependant la cherchoit 
moins pour foi -même, que 
pour l’intérêt de la patrie. 

Cet amour de la patrie, 
qui v cara&érife les plus fa- 
meux Héros de l’ancienne 
Rome, étoit profondément 
gravé dans le cœur du Ca- 
moëns , 6 c ce fut l’unique mo- 
tif qui l’anima toujours à cé- 
lébrer les exploits de fa Na- 
tion , malgré l’ingratitude 
dont on payoit fes fçavantes 
veilles : le chagrin qu’il eut 
de voir expirer la liberté Por- 
tugaife après le malheur de 
Don Sebaftien , hâta le der- 
nier moment de fa vie , com- 
me il le témoigne dans une 
lettre, où il difoit : em fimac - 
cabarey à vida , e vcrrkm todos 
que fuy tam afeiyoado à minha 
fatria> que nam fomente me 

contentei 
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tontentei de morrer nella 3 mas 
de morrer com ella : enfin fa- 
cheverai ma courfe, & tout l’U- 
nivers reconnoitra combien fai* 
mois ma patrie j on verra que 
non-feulement fai voulu mourir 
dans fon fein 3 mais encore avec 
elle. 

Son [humeur le portoit au 
badinage , &fouvent il plai- 
fantoit d’une façon alTez lin- 
guliere : on dit qu’un jour en 
paflant dans une rue de Lif- 
bonne , il entendit un Fayan- 
cier , qui eftropioit quelques 
uns de fes Vers en les chan- 
tant 3 aulîi-tôt il entra dans 
la boutique, & après avoir 
calïé plufieur* vafes , il dit à 

cet homme: .’*? ami 3 tu 

mets mon Ouvra gc n pie ce , & 
moi ta Marchandée , c’efi la 
loi du Talion . Cependant il 
paya le dégât, qu’il venoit 
<1 e faire, & la vengeance poë- 

T ome l. " i • *• 
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tique n’eut rien de cruel : Je 
fcais que l’on raconte la me- 
me avanture d’un Auteur 
Grec, nommé Philoxene, 
mais comme le nôtre fuivoit 
les traces des Anciens , dans 
le genre majellueux , il peut 
encore les avoir imités dans 
la raillerie. 

Aucun des momens de fa 
vie ne s’écoula dans l’oifive- 
ré ; il étudioit , il travailloic 
fans ceffe j la prifon , les cli- 
mats les plus barbares , & la * 
plus horrible mifere ne lere- 
froidiffoient point. Ceux qui 
l’ont connu familièrement , 
afliirent qu’il étoit très-fo- 
bre , & que l’efprit de débau- 
che n’entroit pour rien dans 
fès plaifirs : les Amours , qui 
le lièrent d’intrigue avec 
quelques Dames defon tems, 
n’étoient qu’un tribut , qu’il 
payoit àfajeuneüe 8c au fang 
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Portugais , naturellement en- 
clin à cette paffion : en un mot 
Louis Camoëns fut habile 
Poëte, galant homme , guer- 
rier genereux , & qui pluseft, 
bon citoyen, 

La fincerité > qui eft Lame 
.de l’hiftoire y ne me permet 
pas de palîèr fous filence les 
défauts , dont on l’accufe , 
& qui le rendirent complice 
des malheurs que la fortune 
Lui fufciLa ; Il trempoit fou- 
vent fa plume dans le fiel le 
plus amer, & s’abandonnoit 
tellement au plaifir de cen- 
surer, qu’il n’épargnoitpas les 
perfonnes les plus confie 1 éra- 
bles Y ni même les Rois , & 
quelquefois fa critique tom- 
boit à faux , parce qu’il fe li- 
vroit avec trop de vivacité 
aux premières impreffions, 
; qui luipréfentoient lamoindre 
apparence de vice :.Un proce- 

nj 
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dé de cette nature eft tou- 
jours pernicieux, on court ris- 
que de payer chèrement le 
foible honneur d’avoir dit un ' 
bon mot , d’ailleurs les 
traits de fatyi ont aulîi con- 
traires au le la focieté * 
que les conf. is doux &c pru- 
dents font propres à le faire 
naître. 

Un autre travers , où le Ca- 
moëns s’égara , & dont il fut 
la victime, c’eft qu’en voulant 
éviter l’avarice , qui étoit 
pour lui un objet d’horreur , 
il tomba dans l’excès oppo- 
fé : jamais homme ne fut fî 
prodigue , les moindres fa- 
veurs de la fortune lui fai- 
foient croire qu’il n’avoit 
plus rien à craindre d’elle , 
& dans cette idée il dépen- 
foit, il donnoit il répandok 
à pleines mains tout ce qui 
auroic pu le garantir de l’af- 
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freufe mifere, donr il fut ac- 
cablé vers la fin de les jours. 
Telle eft la condition humai- 
ne , quelque tache défiguré 
toujours le tableau de nos . 
vertus : les perfonnages les 
plus parfaits ne font que 
ceux, qui ont le moins d 'im- 
perfections, mais cela ne doit 
pas empêcher qu’on ne les 
admire , aufli-bien que les 
chefs-d’œuvres des plus ex- 
cellents Peintres , (que les 
Connoifleurs eftimeiït infini- 
ment malgré leurs défauts. 
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PRIVILEGE DV RO I. 

I „ 

L OUIS parla grâce de Dieu, Roi de 8c 
France & de Navarre; A nos amez 
féaux Confeiilers JesGens tenansnos Cours 
de Parlement, Maîtres desRequétes ordinai- 
res de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu- 
tenans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra : Salut- Notre bien 
amé Jacques Clo uz i e R, Librai- 
re à Paris , nous ayant fait remontrer qu’il 
lui auroitvété mis en main un ouvrage , 
qui a pour' titre La Luziade ,\Poeme ; qu’il 
louhartcroit faire imprimer & donner au 

E ublic , s’il nous plaifoit lui accorder nos 
ettres de Privilège fur ce necelïaircs, of- 
frant pour cet effet de le faire imprimer 
en bon papier 6c beaux caraôtercs, fui. 
vant la feuille imprimée & attachée pour 
modèle fous le contrc-lcel des pie entes. 
A ces Causes, voulant traiter fa- 
vorablement ledit Expofant , nous lui 
avons permis & pe rmettons par ces pre- 
fentes , de faire imprimer ledit ouvrage 
ci-delfus fpecifié , conjointement ou lé- 
parement, & autant de fois que bon lui 
femblera , fur papier & caraélcres confor- 
mes à ladite Feuille imprimée 6c attachée 
fous notredit contrc-fcel , 8c de le ven- 
dre, faire vendre & débiter par tout no- 
tre Royaume , pendant l’cfpace de fix 
années confecusives , à compter du jour 
de la date dei'dites prefentes. Faifons 
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défenfe^ à toutes fortes de perforine? de 
quelque qualité & condition qu’elles foienr 
d’en introduire d’iraprdïion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéilfance ; comme 
aufli à tous Libraires-Imprimeurs & autres, 
d’imprimer , faire imprimer, vendre, fai- 
re vendre , débiter ni contrefaire ledit 
ouvrage ci-delfus expofé , en tout ni ère 
partie , ni d’en faire aucuns extraits fou» 
quelque pretexte que ce foit , d’augmen- 
tation , corredion , changement de titre 
ou autrement , fans la permiiïion expref- 
fe & par écrit dudit Expofant ou de ceux 
qui auront droit de lui, à peine de con- 
fifeation des exemplaires contrefaits , de 
quinze cens livres d’amende contre cha- 
cun des contrevenans , dont un tiers z 
nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, 
l’autre tiers audit Expofant, & de tous 
dépens, dommages & interets ; à la charge 
que ces prefentes feront enrcgiftiées tout 
au long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Pa- 
ris, dans trois mois de la date d’icelles 
Que l’impreflïon de cet ouvrage fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs ; & 
que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Reglemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du dixiéme Avri’ 171 y & 
qu’avant que de l’expofer en vente le ina- 
nuferit ou imprimé qui aura fervi de copie 
à l’impreffion dudit ouvrage , fera remis 1 
dans le même état où l’Aprobation y aura 
cté donnée , ès mains de notre très cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le (leur Chouvelin , & qu’il ère 
fera enfuitc remis deux exemplaires dan» 



Cotre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le fieur 
Chauvelin ; le tout à peine de nullité des 
prefentes : du contenu defqueiles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir l’Ex- 
pofant ou fes ayans caiufe , pleinement & 
paifiblefcient , làns fouffrir qu’il leur foit 
mit aucun trouble ou empcchement;Vou- 
lons que la copie defdites prefentes qui 
fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit ouvrage , foit te- 
nue pour dûcment lignifiée , & qu’aux co- 
pies collationnées par l’un de nos amez & 
féaux Confeillers & Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l’original. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent de 
faire pour l’execution d’icelles , tous aâes 
requis & néceffaires , fans demander au- 
tre permilfion , & nonobftant Clameur 
de Haro, Chartre Normande , & Lettres 
à ce contraires ; Car tel eft notre plaifir. 
Donne’ à Paris le 15» jour de Mai, l’an 
dcigrace i7$4.&de notrcRegne ledix-neu- 
viéme- Par le Roi en fon Conlèil. 

S A IN S ON. 


r le foufligné, reeonnois avoir cédé i Meflieurj Pierre- 
Hic helHuart; Henry-Simon-Pierre GifTey,& Guillau- 
me-Denis David, tous Libraires à Paris, chacun un 
quart dans le prefent Privilège , pour en jouir conjoin- 
tement avec moi, tout & autant de fois < ; u'il nous plaita 
le renouveller. Fait i Paris, le vingt-un May 1-734. 

Signé , I AcquES Clousjer. 

HSfiftrt f, rnfrmhle la Cesfian fur le Rygiflre I lit. de 
La < h ambre Royale des Libraires & Imprimeurs de 
Fans, N,. 707. page 7 06. tarif -miment aux anciens 
Heglemens , confirmez par celui du 2S février 172I. 
vd Fans , le lingt-diux &C ay 1734. 

Signé , G.MpRIlN, Syndic. 
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L U S I A D E, a 

POEME PORTUGAIS. 

CHANT I. 

î mon genie & les 
richefles de l’art ré- 
pondent à mon cou- 
rage , je chanterai 
ces fameux Héros , qui traver- 
sant des Mers inconnues paf- b 
fèrent des bords du Portugal 
au-delà des côtes de Tapro- q 
bane , guerriers invincibles ; 
qui par des exploits , que la 
force humaine ne pouvoit fe 
promettre, fondèrent aux ex- 
trémités du monde un Roïau- 
Tome 1. A 







a La Lusiade. 
me nouveau , dont ils ont por- 
té la gloire jufqu’aux Cieux : 
en même temps je ferai re- 
tentir tout l’univers du nom 
de ces Rois illuftres , dont la 
valeur étonna l’Affrique &c 
l’Afie , qui dans des climats 
confacrés au vice dreilerent 
des autels à la vertu , & qui 
par une longue fuite d’aétions 
éclatantes ont affranchi leur 
mémoire des ombres de la 
mort. 

_ Qu’on cefle de vanter la 
navigation du fage Grec & 
du pieux Troyen fi renommés 
par les accords immortels 
d’Homere & de Virgilejqu’on 
oublie les vi&oires d’Alexan- 
j) dre, les lauriers de Trajan ôC 
tout ce que les Mules ancien- 
' nés celebrerent jamais déplus 
admirable * un plus noble 
fujet s’offire à mes vers , je 
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chante ce grand cœur , ce ma- 
gnanimeGama, qui for^aMars £ 
& Neptune d’obéir à la voix. 

Mufes du Tage , qui dès 
mon enfance me donnâtes un 
genie ardent ^ fi j’ai toujours 
célébré les charmes de votre 
fleuve par mesconcerts cham- 
pêtres , daignez m’accorder' 
aujourd’hui des tons fublimes, 
un ftyle majeftueux & rapide j 
faites que déformais votre on- 
de ne foit point jaloufe des 
eaux de l’Hypocrene t inlpi- 
rez-moi cette fureur poétique, 
cet enthoufiafme fonore, qui 
dédaignant la fimplicité des 
chalumeaux , embouche la 
trompette guerriere , allume 
le courage , & fait briller fur 
le front le noble feu de l’ef- 
prit 5 enfin prêtez - moi des 
accents , dont la grandeur 
égale , s’il eftpoflible., les ex- 
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ploifs de votre Nation bellf* 

' queufe. 

Et vous gage précieux de la 
liberté Portugaife , tendre &c 1 
fleuriflant rejetton du plus bel 
arbre , qui foit jamais né dans 
les campagnes de l’Europe, 
jeune Sebaltien } puilîant Roi, 
donc le Soleil voit l’empire 
lorfqu’il fe leve , lorfqu’il eflp 
au milieu de la carrière , 
lorfqu’il entre dans le lejour 
G d ’Amphitritç , daignez ab- 
baider jufques à moi vo$ yeux 
pleins de douceur & de ma- 
jefté 5 honorez d’un regard 
favorable cet ouvrage , qui 
m’efl: infpiré par l’amour de 
la Patrie : vous y verrez les 
grandes allions de vos illuf. 
tresprçdeceÆeurs&lagloiredu 
Peuple, dont vous êtes le Sou- 
verain j pendant que je chan- 
terai ce fujet fublime , forcez 


■ 



Chant L f 
de l’enfance , devenez hom- 
me , & prenez en main le ti- 
mon de votre Etat pour faire 
trembler l’Affriqueôc l’Orient 
fous le poids de vos armes j 
déjà les Maures pâliflent en 
voyant croître avec vous l’af- 
lurance de leur ruine : déjà 
fur les rives de l’Inde le pro- 
phane adorateur des Idoles 
humilie fa tête pour recevoir 
votre joug , & Thetis char- 
mée des grâces , que la natu- 
re fait briller fur votre front , 
s’apprête à vous donner laplus 
belle de fes filles pour époufe, 

& le Royaume des Mers pour 
fa dot. Les grandes âmes de 
vos deux Ayeux vous con- H 
templent du haut de l’Olym- 
pe, elles prennent plaifir à 
fe renouveller dans la vôtre, 
elles comptent que vous imi- 
terez leurs vertus guerrières 

An} 
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& pacifiques , & dans cette 
jufte efperance , elles vous 
gardent une place au milieu ' 
du temple de l’éternité -, mais 
en attendant que votre âge 
fpit allez fort pour répondre 
à leurs defirs , protégez mon 
zele , adoptez mes vers , & 
fuivez des yeux les modernes 
I Argonautes, dont je vais vous 
retracer l’heureufe naviga- 
tion. 

Déjà la flotte Portugaifè 
voguoic fur le vafte Océan , 
un vent favorable enfloit fes 
voiles , l’onde écumoic fous 
la prouë vi&orieufe, qui fil- 
lonnoit les plaines immenfes, 

L où Protée laifle errer fon 
troupeau ^lorfque Jupiter fit 
convoquer par Mercure tous 
les Efprits celefles pour regler 
avec euxiesdeftins de l’Orient. 
Ils viennent , ils abandonnent 
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les fpheres lumineufes, qui 
leur furent confiées par l’ar- 
bitre de la nature, arbitre fou- 
verain, dont la feule penfée 
régit les aftres , la terre &: les 
flots. En un moment on voit 
accourir à cette augufte aflem- 
blée les Dieux , qui habitent 
le Pôle glacial , ceux qui tien- 
nent le midi fous leur domi- 
nation , ceux qui préfîdent 
aux climats de l’aurore naif- 
fante , & ceux qui voyent cou- 
cher le foleil dans leur empirej 
le cryftal des Cieux étincelle 
fous leurs pas , la voye la&ée 
les conduit au fommet de l’O- 
lympe , d’où partent les De- 
crets immuables, qui gouver- 
nent les hommes. 

C’eft-là qu’étoit aflis fur un 
trône brillant d’étoiles , le 
Dieu qui lance la foudre : l’in- 
dépendance eft écrite fur fon 

A nij 
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iront fevere & majeftueux, h 
bouche exhale un parfum qui 
pourroit 'divinifer un co/ps 
humain, fon fceptre & fà cou- 
ronne font un affemblaee de 
pierres precieufes plus écla- 
tantes que les diamants i les 
autres Dieux fe placent au- 
defious de lui , chacun félon 
leur rang ,fur des Geges émail- 
lés d or & de perles : il prend 
laparole^&leur dit d’une voix 
N tonnante : Eternels habitans 
des Oeux, file Peuple de Lu- 
ius& fes grands exploits vi. 
vent dans votre memoire,vous 
ne devez pas ignorer que le 
deflin veut élever dans les In- 
des cette nation fameufe au- 
defius des AfTyriens, des Per- 
fans, des Grecs & des Ro- 
mains j vous avez vu Ça. va 

leur terraffer le Maure avec 

des forces inégales , & ÇQJt ^ 
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quérir fur cec ennemi redou- 
table les campagnes fortu- 
nées que le Tage enrichit du 
tribut de fes eaux 3 enfin vous 
fçavez que notre faveur a tou- 
jours protégé les Portugais 
contre la Caftille, & que mil- 
le trophées glorieux immor- 
talifent leurs victoires 3 toutes 
ces chofes vous font connues 5 
il n’eflpas befcrn que je vous 
rappelle la brillante renom- 
mée qu’ils acquirent autrefois 
fous les étandarts de Viriatus 
& deSertoriusy leur courage 
forme aujourd’hui de plus vaf- 
tes entreprifes : voyez-les fur 
un bois fragile affronter l’in- 
conftanee des Ondes , le fier 
mugifïement des Aquilons , 8c 
la fureur des tempêtes 3 peu 
contents d’avoir fournis à leur 
puiffance une grande partie- 
des cotes d’AÆnque , ils pré- 
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tendent penetrer jufqu’au ber- 
ceau du jour : le fort dont les 
loix font invariables , leur 
promet pendant une longue 
fuite d’années l’empire de la 
Mer , que le foleil dore de fes 
premiers rayons : ils ont déjà 
pafle fur les flots un hyver ri- 
goureux , la fatigue les acca- 
ble j lorfqu’il en fera temps , 
nous leur montrerons la terre „ 
nouvelle , où tendent leurs 
deflrs: notre clemence exige 
maintenant que nous adouci f- 
fionsles maux qu’ils endurent: 
je veux qu’on les reçoive com- 
me amis fur les bords , dont 
leur flotte s’approche j enfuite 
lorfqu’un agréable repos les 
3.ura dédommagés des périls 
dont ils fortent , ils continue- 
ront leur voyage. 

Ainfl parloit le Maître de 
l’Univers $ les Dieux lui ré- 
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pondent par ordre & fuivanc 
■leur degré de préféance : dans 
leurs opinions , ils différent 
les uns des autres , chacun 
foutient la fienne avec ardeur; 
fur-tout le Pere Bacchus , qui O 
s’oppofe vivement au defTein 
du Jupiter : il prévoit qu’on 
. oubliera la gloire qu’il s’eft 
acquife dans l’Orient , fi les 
Portugais y pénétrent ; il a 
lu dans les livres du Deftin , 
.que d’une partie de l’Efpagne 
devoir fortir un Peuple belli- 
. queux , qui dompceroit les 
flots duvafle Océan , afïujet- 
. tiroit les terres maritimes des 
Indes , & par l’éclat de fes 
conquêtes obfcurciroit tout ce 
que les fiecles pafles virent ja- 
mais de plus grand fur ces fer- 
tiles rivages ; c’eft pour lui la 
fource d’une profondedouleur 
que de perdre les temples où 
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P Nyfe célébré encore fa mé- 
moire $ temples jufqu’à ce jour 
refpe&és par la fortune, mais 
qui bien-tôt enfin feront enfe- 
velis fous d’éternelles ruines, 
& dont le Portugais anéan- 
tira jufques au fouvenir. 

La belle Venus défend le 
parti des Portugais , elle les 
protégé , elle les aime , autant 
qu’elle aima jadis lesRomains 5 
entre ces deux illuftres Na- 
tions elle voit une reflemblan- 
ce qui la flatte j c’efl: la même 
intrépidité fous les armes , la 
même harmonie dans le lan- 
gage , & les mêmes conquê- 
tes fur les côtes de la Tin gi- 
tane j un autre motif encore • 
plus preflant l’attache au fort 
des Portugais t elle fçait de 

R la bouche des Parques , qu’ils 
établiront fon culte dans tous 
les lieux où. leur pouvoir s’é- 
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tenc^ajla crainte de l’infamie 
trouble Bacchus, le defir de 
la gloire anime Cytherée, l’un 
& l’autre trouvent dans l’af. 
femblée celefte des amis qui 
le favorifènt j les voix fe con- S 
fondent, un tumulte foudain 
fait retentir les voûtes fàcrces 
de l’Olympe: ainli lorfque 
dans l’épailleur d’une fombre 
forêt plulie« r s vents mutinés 
exercent lei ravages , un 

bruit terrible répand dans 

les airs * les feüihes difperfées 
Volent de toutes parts, les ar- 
bres déracinés tombent en ge- 
jniffant,êcles échos voilins ré- 
pondent à leurs chûtes par 
des mugiflements affreux. 

Mars dans cette- difpute T, 
foûtient le parti de laDéefle , 
foit que fon ancien amour l’y 
oblige, foit qu’il veüillc favo- 

rifer une Nation dont la va* 

\ 1 «■ . * 
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leur mérité fon appui * un air 
fombre répandu lur fon vifage 
Annonce la colere qui boüil- 
lonne dans fon cœur, il quitte 
fon fiege, il fe leve, il rejette 
derrière fon dos fon bouclier 
formidable , hauflè la vifiere 
de fon calque de diamant , fe 
pofte vis-à-vis de Jupiter avec 
une noble afliirance , & frap- 
pe d’un coup de fa lance pé- 
nétrante le parquet de l’O- 
lympe j les Cieux tremblent , 
l’Aftre du jour pâlit. Pere des 
Dieux & des Hommes , s’écrié 
le terrible Mars , fouverain 
Pere , qui gouvernes au gré 1 
de tes defirs tout ce que ta 
puiflancea créé : fi les Portu- 
gais furent toujours chers à 
tes yeux, maintenant que par 
ton ordre ils cherchent un au- 
tre hemifphere , ne permets 
pas que l’envie leur dérobe 
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Chant I. i / 
l’honneur de le trouver $ dé- 
formais-, puilquera juftice eft 
inébranlable , n’écoute plus 
des difcours que la bouche qui 
les prononce , doit te rendre 
fufpe&s j Bacchus devroit au- 
jourd’hui confpirer avec nous 
pour la gloire du Portugal, 
donc les Peuples defcendenc 
de Lufus fon plus fidèle ami ; 
une bafle jaloufie l’arrête, les 
nuages d’une terreur fervilc 
obfcurciflenc fa raifon : Jaif- 
fons-le en proie à fes foiblef- 
fes j mais toi , fource fécondé 
du courage & de la force, qui 
animent ces Héros fignale 
ta grandeur par ta fermeté ; 
queMercure, dont la legereté 
furpafiele vol des flèches &de 
l’impétueux Çorée , ferve de 
guide à leur flotte 5 qu’il leur 
montre la terre où tu veux 
■qu’en fe repofant , ils s’infor- 
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ment de la route des Indes 5 
enfin que la vertu triomphe , 
& que les arrêts du Ciel s’ac- 
complillent. Jupiter fait con- 
noître par un ligne de tête 
qu’il confient à ce que Mars 
lui propofie, il répand en mê- 
me temps fur tous les Dieux 
un excellent' parfum de nec- 
tar & d’ambroilie } l’allem. 
blée fe fiepare , chacun re- 
tourne à la Iphere. 

Pendant que ces chofes fie 
paflbient dans le Palais du 
brillant Olympe , la flotte vo- 
guoit entre les côtes d’Ethio- 
X pie êt de Madagaficar , le lo- 
leil étoit dans la Conftella- 
tion heureufie^dont Venus & 
fion aimable Fils enrichirent le 
Ciel , lorfiqu’ils fie metamor- 

Î 'hoferent enpoiÎTons pour fuir 
es attentats de Tiphée $ les 
vents relpiroient avec dou- 
ceur * 
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ceur , l’air étoit ferain , au- 
cun péril ne menaçoit les Pow 
tugais , aucun nuage ne leur 
prefageoit de nouvelles tem- 
pêtes 5 ils avoient déjà padé 
le promontoire de Prado, qui 
s’élève fur les rivages d’Ethio- 
pie , lorfque pludeurs Ides 
s’offrirent à leur vue. 

Vafco de Gama, dont le 
cœur indomptable femble 
dans cette haut-e entreprife 
gouverner à Ton gré le fcepcre 
de la fortune , s’imagine d’a- 
bord que ces Ides font defer- 
tes, il dédaigne lerepos qu’el- 
les lui prefentent , & veut fans 
aucun retardement pouder 
plus loin fa courfe glorieufè > 
mais un fpe&acle nouveau l’o- 
blige échanger de refolution,-. 
les. Portugais ap perçoivent 
nombre de petites barques, 
qui viennent de l’une de ces 
Tome 1 , B 
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llles : une allegrefle foudaine 
s’empare de leurs efprits , ils 
fe troublent, ils fe demandent 
entr’eux avec tranfport quelle 
eft la Nation qu’ils voyent , 
quelles peuvent être fes Cou- 
tumes , fes Loix & fon Gou- 
vernement. 

Ces barques font legeres , 
étroites longues & condui- 
tes pour obéir aux moindres 
mouvemens de la rame $ des 
nattes de feuilles de Palmier 
tifliiés artiftement leur fervent 
de voiles jceux qui les montent 
font voir fur leurs vifàges la 
noirceur que Phaëton donna 
jadis aux peuples, qu’il brûla 
Z des feux de Ion pere j Phaë- 
ton, ce jeune audacieux, dont 
l’imprudence fut fuivie d’une 
chute fi mémorable, l’Eridan 
s’en fouvient , Lampetufe en 
gémit encorej leur tête eft or- 
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née de turbans de foie, ils 
font habillés d’étoffes de co- 
ton de differentes couleurs j 
mais cet habillement ne les 
couvre que depuis la ceinture 
jufqu’aux genoux * les uns le 
laiflent pendre négligeament 
au tour d’eux , les autres le 
portent tantfoit peu retrouflé 
vers le bras, d’une façon qui 
leur rend l’air plus hardi 6c 
plus dégagé -, pour armes ils 
ont des dagues 8c des cyme- 
teres , ils voguent fur l’humi- 
de plaine au Ion des trompet- 
tes , ils approchent , ils font 
ligne qu’on les attende. Les 
Portugais charmés d’un ac- 
,çüeil h flatteur , tournent la 
prouë de leurs vaifTeaux vers 
le rivage, le matelot travaille 
.avec autant de joie que s’il 
voyoit devant lui la fin de fes 
fatigues 8c des dangers qu'il 
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20 La Lus i ade. 
affronte. On plie les voiles* 
on abbaiiïe l’antenne , la Mer 
s’entrouvre fous l’ancre qui 
la frappe , l’onde réjaillit aux 
environs. Les navires n’étoient 
pas encore bien arrêtés , que 
les Infulaires y montoient à 
l’envi l’un de l’autre * leur 
front riant annonce qu’ils 
viennent comme amis, le Ca- 
pitaine les reçoit avec un air 
<1 Humanité , qui. ne dérobe 
rien à fa grandeur , il fait 
couvrir les tables,la liqueur 
de Bacchus brille dans le cryf- 
tal. ; 

Pendant le feftin les Mau- 
res demandent en Arabe aux 
Portugais quel eft leur Pays, 
ce qu’ils cherchent & quelles 
Mers ils ont parcourues ? nous 
venons de l’Occident , répon- 
dirent-ils , notre deffein eft 
d aborder aux régions for tu-' 
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Chant I. zi 
nées , où le foleil fe leve j déjà, 
nous avons traverfé les flots,, 
qui du Pôle Antardique s’é- 
tendent jufqu’à l’Ourfe gla- 
ciale , nous avons côtoyé l’im- 
menfe longueur des rivages de 
Lybie , nous avons vâ diffe- 
rents cieux & differentes ter- 
res j c’efl: par l’ordre de notre 
Roi, que nous nous fommes 
expofés à tant de périls j c’eft 
pour annoncer fa gloire aux 
Peuples qui boivent les eaux 
de l’Inde , que nous errons fur 
les vaftes campagnes de Nep; 
tune $ cette noble ambition 
nous foutient dans ces defèrts 
redoutables , dont avant nous 
l’accès n’étoit ouvert qu’à des 
xnonftres affreux * & tel eft le 
zele, qui nous attache à fon 
fervice , que notre courage 
braveroit avec le même em- 
preffement les horreurs de l’A-. 
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cheron , s’il falloit nous y li- 
vrer pour cet augufte Prince * 
mais li la vérité ne le cache 
point chez vous, daignez à 
votre tour nous dire , qui vous 
«tes , comment s’appelle la 
terre que vous habitez , & 
quelle route nous devons 
tenir? 

Nous ne Tommes point ori- 
ginaires de cePaïs,ditl’un des 
Mauresjceux que la nature en 
a fait les premiers polTelïeurs 
dès l’enfance du monde , font 
les CafFres, Peupleftupide qui 
n’agit que par les reflorts d’un 
aveugle inftinéfc j pour nous 
autres, nous fuivons la Loi que 
nous a enfeignée le fameux 
A defcendant d’ Abraham , eet 
illuftre Prophète, qui né d’une 
femme Juive & d’un pere ido- 
• lâtre tient aujourd’hui pref- 
que tout l’Univers fous Ion 
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Empire $ la petite Ifle où vous 
êtes maintenant & que nous 
habitons s’appelle Mozam- 
bique j elle fert d’échelle aux 
Marchands de notre Nation 
qui fréquentent les Mers de 
Monbaze, de Quiloa & de 
Sofala, l’intérêt du Commer- 
ce y fixe notre féjour 5 puif- 
que vous venez deÉ loin pour 
aller auxbords de l’Hydafpe, 
vous trouverez en ces lieux un 
Pilote qui vous y conduira : 
•il faudra aufîi que vous pre- 
niez quelques rafraîchifïe- 
ments , & que vous voyiez 
notre Gouverneur , qui aura 
foin de vous munir des chofes 
neceflaires pour continuer vo- 
tre voyage. Après cet entre- 
tien les Maures prennent con- 
gé des Portugais : bien-tôt 
cnfuite Phebus plonge dans 
la mer fon char lumineux. 
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pendant qu’il fe repofe * 
fa fœur éclaire le monde , 
le miroir des eaux de Nep- 
tune réfléchit les rayons de 
cette Déefle, &. leur prête 
un nouvel éclat * l’Olympe 
montre à découvert toute la 
pompe , dont les étoiles Pen- 
richiflènt i telle une riante 
prairie offre aux yeux char- 
_ més les fleurs , qui relevenc 
l’agrément de fa verdure j les 
vents furieux demeurent cap- 
tifs dans leurs antres pro- 
fonds , tout efl: tranquille . 
Cependant quoique les Portu- 
gais ne voyent aucune ap- 

Î >arence de danger , ils paflent 
a nuit fous les armes , la pru- 
dence de Gama fonge même 
au milieu del’allegrefleà pré- 
venir des trahifons. 

Enfin l’Aurore ouvre au So- 
leil la carrière du jour : les 

P or- 
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Potrugais fe parent de leurs 
habits les plus riches , ils lai£ 
fent voltiger au gré du ze- 
phire les pavillons & les ban- 
deroles de leurs vaiffeaux, 
xoutc la flotte s’apprête à re- 
cevoir le Gouverneur des 
Maures avec magnificence : 
il vient , il apporte divers ra- 
fraîchiffements qu’il prefentc 
au Capitaine * on le traite lui 
toute fafuite avec de grands 
témoignages d’amitié. Gama 
lui fait un prefent de plufieurs 
étoffes precieufes , il lui don- 
ne des liqueurs jufqu’alors in- 
connues dans ces Climats 
lointainsjle Maure prend avec 
joye tout ce qu’on lui offre j 
les geftes 6c fion vifage expri- 
ment le plaifir dont fon goût 
eft fiattc :: les Portugais ob- 
fervent avec une furprife mê- 
lée d’admiration, les ûianieres 
TomcL G 
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de ce Peuple barbare & la 
rudefle de ïbn langage 5 d’un 
autre côté, le teint &i'habii r 
lement des defcendants de 
J-ufus n’étonnent pas moins 
la multitude Maurifque ,;leur 
Gouverneur fait differentes 
queftions au Capitaine , qui 
pour le fatisfairé lui explique 
en peu de mots la Religion 
quelles Portugais fuivent , 
j’ufage des armes dont ils Te 
fervent, dans la guerre , èc le 
deflein qui les amenç,. 

Tout ce, que le Gouverneur 
vient de voir d’entendre ? 
verfe dans fon ame une haine 
mortelle contre les Portu- 
gais 3 il diffimule avecadrefle, 
$c cache le venin de fes fenti- 
mens fous des apparences 
d’amitié : Gama lui demande 
des Pilotes pour le conduire 
Jndesj l’aflurant <|u ’4 an-, 

4 " * •/**» - * 
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îa foin de recompenfer di- 
gnement leurs fervices 5 le 
Maure les lui promet avec 
une intention deteftable , & 
conforme aux noires perfidies 
qu’il médité : l’ignorance & 
les fuperAitions qui captivent 
ces Peuples malheureux , fu- 
rent la fource de cette rage 
foudaine : O lumière é- 

ternelle , dont les fecrets 
font impénétrables , faut- 
il donc que les adorateurs 
de tes faintes vérités ne man- 
quent jamais d’ennemis. Les 
Maures après avoir com- 
blé. les Portugais de caretfes 
trompeufes , retournent .dans 
leur Ifle & leur Gouverneur 
fe renferme dans fa maifon. 

^ De la fuprême région des 
airs Bacchus découvre la ma- 
lignité des Maures * fon efpoir 
fe reveille , il forme le projet 

Cij 
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jd’un ffratagême , qui tend .à 
çerdre les genereux Avantu- 
jiers, donc il eft jaloux $ en 
même temps il exprime ainfi 
Ja fureur qui le polie de : quoi, 
jcette Nation que j’abhore , 
remportera de fi brillantes 
vi&oires dans Jes Indes , elle 
obscurcira mes Exploits , elle 
couvrira mon nom des tene^ 

> • * ? <* i. j * 

bres de l’oubli,& je le permet- 
trai. 1 je Souffrirai cet oppro- 
bre, moi qui reçus le jour du 
P.ere de la nature, moi qui joins 
à l’éclat d’une origine celelte, 
un courage inébranlable! non, 
non , employons plutôt la for- 
ce &; l’artifice pour fermer à 
ces audacieux les portes de 
l’Orient $ defcendons fur la 
terre , profitons de la haine 
-fecrette qui s’allume dans 
Je cœur des Maures contre 

mes ennemis ; c’efl: s’aflurex 

\ « y * 
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Phortneur du triomphe, que 
fçavoirfaifir une occafion fa~ 
vorable.' 

En prononçant ees paroles,v 
Bacchus agité d’un tranfport 
qui le met hors de lui-même r 
s’élance fur les rivages AfFri. 
eains auprès du promontoire 
de Prado. Là, pour execurer 
fes delfeins pernicieux , il 
prend la figure d’un Maure r 
dont les habitans de Mozam- 
bique refpe&ent la prudence 
& la vieillefiTe , & qui par l’u- 
tilité de fes confeiis s’eft attiré 
depuis long-temps la confian- 
ce du Gouverneur : pour lui 
parler , il choifit le moment 
où ce barbare roulant dans 
fon efprit mille projets funef- 
tes , tourne toutes fes pen- 
fées vers la ruine des Portu- 
gais j il lui dit que ces étran- 
gers-ne font qu’une troupe de 
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P y rates , qui s’introdüifanü 
dans les ports fous des appa- 
rences de paix,y exercent des 
ravages affreux* qu’ils J aident 
fur toutes les côtes où ils paf- 
fent, des monuments déplo- 
rables de leur cruauté * que 
le vafte Océan retentit de 
leurs violences } & que leur 
unique occupation eft de por- 
ter le fer &: la flâme en tous 
lieux: laRenommée,pourfuit- 
il , vient de m’en -.apprendre 
des nouvelles , qui ne font que 
trop certaines * de plus je fçaif 
qu’ils méditent notre perte. 
Leur intention eft d’ufurper 
nos biens , de nous arracher 
la vie , & de traîner en cap- 
tivité nos femmes & nos en- 
fansjje fçai aufli que leur Capi- 
taine doit venir demain à ter- 
re dès la pointe du jour pour 
faire là provid on d’eau * com- 
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iîle la défiance ôc les frayeurs 
inquiètes accompagnent per- 
pétuellement ceux qui tra- 
ment des complots perfides 
il- fera efcorté de tout fon 
monde, nous verrons ces bri- 
gands armés defcendre fur 
nos bords tranquilles 5 c’efl à‘ 
toi de profiter fagement de 
l’avantage que te donne fur 
eux la connoiflance du Pays, 
attends-les fans bruit dans une 
embufcadeoii tu puifies pré- 
venir leurs criminels atten- 
tats : fi notre malheur les dé- 
robe au châtiment qu’ils mé- 
ritent, s’ils nous échapent, 
j’imagine un autre moyen qui 
pourra nous vanger y tu te re- 
concilieras avec cette nation' 
odieufe,& tu leur envoyeras 
pour Pilote quelqu’homme 
adroit 8c fubtil , qui les fera 
périr avec leurs vaifleaux. Le 
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Maure fuppofé ayant fini Ton 
difcours , le Gouverneur l’em- 
brafie , le. remercie de fon con- 
feilôc lui en-témoigne une vi- 
ve reconnoiflance 5 enfute à 
l’inftant même il fait prépa- 
rer les armes & tout ce qu’il 
croit necéilaire pour noyer- 
les Lufitains dans les flots: 
de leur fang. 

Le grand flambeau desCieux 
doroit de fes rayons naiffants- 
les montagnes de l’Arabie, 
lorfque le Capitaine & fa trou-, 
pe belliqueufe deicendirent , 
dans trois efquifs pour le ren- 
dre au rivage le,ur deflein - 
n’étoit que de faire provifion 
d’eau , cependant ils s’avan- 
çoient en bon ordre & fous 
les ^rmes ; comme fi leurs 
cœurs euflenc préfagé le péril 
qui les attendoit. Gama en, 

ayoit quelques foupçons * lç : 

•• /• - "• 
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jour precedent il avoit de-- 
mandé au Gouverneur le Pi- 
lote qu’on lui avoit promis : 
la réponfe des Barbares ne: 
Pavoit point' fatisfait* ainff 
connoiflanr les malheurs qu*- 
une imprudente fecurité traî- 
ne à fa fuite, il marclioit ern 
état de fe défendre- 

Un peloton de Maures pa— 
roît furie rivage j lès uns font; 
armés de boucliersSc de javeli- 
nes, les autres d’arcs &c de flè- 
ches donc le fer eltabbreuvé 
du poifon des herbes lès plus" 
venimeufesîils attendent que' 
les Lufitains prennent terre 
pour les. attirer dans une em- 
bufeade où uir grand nombre- 
des leurs fe tient caché ; pen- 
d’ennemis s’offirent aux yeux , 
du Capitaine , c’eft pappas. 
d’une vidoire facile ^ mais cet- . 
te. amorce féduifante, couvre; 
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un piège dangereux : la troû> 
pe'Maurifque infulte les Por- 
tugais , les harcelle & tourne 
contr’eux la pointe menaçant 
te de fes dards. Irrités autant 
que furpris d’une audace fî 
vaine, ils s’élancent tous fur 
le fable avec la mêfne ardeur y 
nul né peut fe vanter d’être le 
premier qui fe foit offert au 
péril : ainfi lorfque dans les' 
jeux publics pour fneriter l’ap-^ 
plaudiflement des amphithéâ- 
tres & les regards de fa Maî- 
trefle un Amant s’expofe fur 
l’arene aux fureurs du tau- 
reau j il fepofte au-devant de 
lui , il faute , court,, fiffle , 
crie & provoque le ; fougueux 
animal par des gefles qui ai-; 
griffent fà férocité : *alors le 

* Pour bfen entendre cette comparaifon , & 
pour en feniir la valeur , il faut fçavoir un ufage , 
qui fe pratique en Elpagne : on y fait battre des 
taureaux arec des chiens dans -les places publiques; 
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taureau pouffe des mugiffe- 
ments horribles, baille fierez 
ment fa tête armée de cor- 
nés redoutables , ferme les 
yeux , frappe , ren verfe, * im- 
mole tout ce qu’il rencontrer 
Tel & plus vif encore s’enflâ- 
me le jufte courroux des Por- 
tugais î l’artillerie s’allume f 
le plomb part, la mort vole, 
l’air gémit , les antres reten- 
dirent j un foudaineffroi glace 
le cœur des barbares éperdus*; 
ceux qui fe font montrés à de- 
couvert , trouvent dans un 
prompt trépas le prix de leur 1 
témérité j les autres qui le te- 

ainfi que dans quelques endroits de la Gafcogne : 
fouvent on y voit dés Amants parés des rubans fie 
des livrées, que leur ont donné leur MaîtrdTe, s’a- 
vancer fièrement contre ces animaux furieux avec 
une javeline à la main , ou avec une épée courte fie 
large , qu’ils appellent &Cachete , comme qui diroit 
un Coutelas : ils font tout le manège t que noue 
Poëte décrit ici. 

* Ce mouvement eft naturel au taureau , lorf- 
qu’il eft en fureur , & qu’il veut fupf et quelque 
choie avec violence* J 
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noient en embufcade , pren-^ 
nent honteufement la fuite : 
le vainqueur s’abandonne au 
feu qui l’anime , il pourfuit , 
il* preife , il ravage , rien ne 
l’arrête, les habitations font, 
réduites-en cendre , l’Ifle n’elt 
plus qu’un vafte defert où le^ 
lang ruiiïelle, & qui n’offre à* 
la vûë que des objets de ter-; 

reur.v 

Dans cette defolation lè< 
Gouverneur détefte la guerre^ 
qu’il a trop legerement entre- 
prife , & dont il attendoit un- 
luccès plus favorable i il mau- 
dit fon defïin , fes blafphê-- 
mes attaquent la divinité 
les Maures pour retarder là' 
pourfuite de/ leur ennemi ,, 
tournent de temps en temps- 
la tête, &; font pleuvoir une- 
grêle de flèches ,. de dards, 
de bâtons & de pierres j leur/ 


Digitiz 



C#ANT I. 

jdefefpoir fait armes de tout ce 
«qu’ils trouvent fous leurs 
-mains, mais leur précipitation 
.trahit.leur adrefle , la fraïeur 
.abbat leurs forces, ils perdent 
ieurs .coups impuilfants, l’air 
feul eneft frappé * enfin pour 
de dérober au glaive homici- 
de qui les.menace d’une def. 
.trudion generale , ils aban- 
donnent leur Ifle , réfol us de 
.gagner la terre ferme d’Affri- 
que : les uns fe fauvent en 
ioule dans des barques , dont 
-une partie fe trouvant trop 
.chargée , s’enfonce dans les 
( abîmes de la Mer ; .d’autres 
tentent d’affranchir le trajet 
en nageant j -Fonde en engiou- 
-tit plufieurs , plulieurs font 
rejettes fur la côte , d’où la 
crainte du trépas les écartoit: 
les traits de feu que les Por- 
tugais lancent de deffus le ri. 
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vage , atteignent encore le 
relie de ces malheureux, en- 
sanglantent leur fuite , & cou- 
lent àfond leurs frêles efpe- 
rances : ainli fut châtiée la 
malice de cette Nation bar- 
bare. 

Le Portugais victorieux 
ayant fait eau fans obftacle, 
fe retire fur la flotte, chargé 
de riches dépouilles $ ceux 
des Maures qui ont eu le bon- 
heur d’échapper au carnage, 
.demeurent accablésd’un cruel 
defefpoir , ils contemplent tri- 
stement leur difgrace & le 
triomphe de leurs ennemis ; 
ces objets douloureux enve- 
niment leur haine , un infatia- 
ble delir de vengeance s’élè- 
ve dans leurs cœurs j ainli 
loin de fe lailïer abbatre par 
le funefte fuccès de leur pre- 
mier dratagême , ils en mec- 
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cent un autre en ufage. Le 
Gouverneur affe&anf un re- 
pentir qui farde fes defleins 
criminels , propofe la paix au 
-Capitaine , & pour gage de 
cette perfide reconciliationjui 
envoyé le Pilote qu’il lui a 
promis $ prefent dangereux, 
.qui ne tend qu’à livrer les 
Portugais aux horreurs de la 
mort. 

Gama , qui voit que le temps 
■ferein &; les vents favorables 
l’invitent à reptendre fa rou- 
ce vers les Indes , reçoit le Pi- 
lote avec plaifir, accorde la 
paix au Gouverneur & fait le- 
ver l’ancre : la flotte vole 
legerement fur le (ëjour d’Am- 
phitritç j les aimables filles du 
yieuxNerée l’accompagnent , 
fidèle & charmant cortege , 
qui veille à la fureté des Por- 
tugais ; Je .Capitaine qui nç 
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Æ doute point des noires tra£ 
Liions que 4e Maure couve 
•dans Ion cœur , s’entretient 
tranquillement avec lui,&s’in- 
forme de plufieurs particula- 
rités qui concernent fon voïa- 
ge : Cet homme , qui fuivant 
Jes infpirations de Bacchus 9 
prépare aux Lufitains , ou la 
-mort ou la captivité, 4es amu- 
fe par des diicours trompeurs 
touchant les climats heureux 
où tendent leurs defirs: De 
plus il leur dit avec lamême 
j) duplicité dont Sinon fe lervit 
autrefois pour perdre les 
Troyens , qu’aflez près de-lâ 
s’élève une Ifle habitée par 
un Peuple qui adore le Dieu 
du Portugal. Gama pénétré 
d’une pieufe allegrefïe le prie 
d’y conduire fes vaiiïeaux,&: . 
lui donne à * avance des mar- 
ques de fa libéralité : Cette 

Ifle 
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Ilfle. que le Maure annonce 
comme un fejour confacré 
an culte de la plus fàinte Re- 
ligion , s’appelle Quiloa , fa 
puifTance & fes forces furpaf- 
fent infiniment celles de Mo- 
zambique 3 mais au-lieu d’um 
temple de la vérité , c’eft un. 
infâme repaire des erreurs de 
Mahomet. 

. On tourne* là proue vers 
ce rivage dangereux 3 mais* 
la Déefle de Cythere voyant» 
que la flotte s’écarte de fa. 
route pour fe précipiter dans 
un péril, fl redoutable , s’bp-* 
pofe à ce malheur 3 elle ne 
veut pas que fa nation clierie 
fbitla vi&ime d’une méchan- 
ceté fl noire 3 elle fufcite des* 
vents contraires au deflein du. 
Pilote , leurs haleines fecou- 
rables éloignent les Portiu 
gais du „ fentier de la mort 3 m 
T om L D 
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le perfide ne fe rebute pas , tl 
accumule trahifon fur trahi - 
fon , Sc perfiftant avec opiniâ- 
treté dans fon projet funefte, 
il dit que puifque le courant 
des flots, St les freres de Bo- 
rée ne permettent pas qu’on 
aborde où le Capitaine defire, 
on peut du moins relâcher 
fur la côte d’une autre Ifle 
voifine , peuplée moitié de 
Maures , moitié d’habitants, < 
qui fuivent la même loi 
que les Portugais : ce men-< 
longe flatte leur crédulité, 
on approche , on fe prépa- 
re a jetter l’ancre , mais la 
Déefle protedrice empêche 
les vaifl'eaux d’entrer dans le 
port , l’onde foulevéepar une 
main invifible les repoufïe 
eonftamment , ils' font con*. 
traints de fe tenir à la rade. 
Cette Ifle qui s’appelle 
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Mombaze , n’eft feparée de 
la terre ferme que par un: 
canal très-détroit $ une ville 
de même nom s’élève allez 
près du rivage , elle eft foli-: 
dement bâtie, de fa ftrudure 
orgüeilleufe la fait découvrir 
de loin : un Roi qui n’étoit 
refpeétable que par la vieil- 
lefle , tenoit alors, tout ce 
Pays fous fa domination. 
Pendant que de Capitaine 
s’abandonne aux tranfports: 
d’une joye innocente, plu- 
fleurs barques legeres te dé- 
tachent de la côte , on vient 
le complimenter de la part 
du Roi , qui connoît .déjà: 
les Portugais par les iècrets> 
avis deBacchus: l’abord des 

7 

Mombazins paroît riant Ôc 
favorable , mais ces fleurs* 
féduifantes couvrent un poi-» 
fon dangereux., ainfl les pe- 

Dij 
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rils renaiflants fe fuccedent: 
les uns aux autres comme les. 
vagues de Neptune: O foi- 
bielle de, l’homme i ô car- 
rière de fes jours perpétuel-, 
lement traverfée par les ca- 
prices du fort ! lur l’Océan 
les flots mutinés, lui decla-. 
rent la guerre * la foudre , 
les yents , les tempêtes of- 
frent à fes yeux épouvantés . 
une éternelle image du tre-, 
pas j fur la terre il voit fa 
propre efpece armée contre 
lui : malheureux joüet de fes . 
pallions , tyrannifé par fes . 
fferes , livré à l’indigence , 
aux infirmités , aux embû- 
ches , où trouvera-t-il du re- 
pos , quel, fera le refuge de 
ce miferable infede , file ciel 
& toute la nature confpirent 
fa ruine? 

r- _ Ftn du premier Chant* 
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REMARQUES 

SUR. LE 

CHANT PREMIER. 

DELA 

L U s; I A D E< 

f La Lujîidt . 3 T) Re^qüe tons ^ 
X les Poètes Epi- 
ques ont pris des titres habillés-' 
à - la Grecque , ÔC dérivés ou du 
nom des Héros , qu’ils célé-- 
broient ; ou des Villes, ou des Na- • 
tiens, qui étoient le principal ob- 
jet de leurs ouvrages : l’Enéide de- 
Virgile eft dans le premier cas , l’I- r 
liade d’Homere dans le fécond , la » 
Lufiade du Camoëns dans le troi- • 
fiérae, Pas le mot. de Lufiade. cet: 
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Auteur entend la gloire des Portu- 
gais , qui s'appelaient ancienne-* 
ment Lufitains; ce nom , que la 
Langue Latine leur donne encore 
.. aujourd’hui , leur vient de Lufus * 
autrement dit Lyfas , l’un de leurs 
Rois , fils oü compagnon de Bac- 
chus, félon le témoignage de Pline , 
Liv. 3. Chap. 1. 

B [ Mers inconnues. ] Le CamoënS 
dit : Mares nunca dantes navegados v 
des mers que les vatjje^ux «’ av oient ja~ 
mais courues avant ce tetns-l 'a. Il ne 
faut pas prendre cette expreflion au 
pied de la lettre : l’Auteur n’igno- 
roit pas qu’avant le régné des Portu- 

f ais la mer d’Affrique SC celle des 
ndes ont été naviguées : on ne 
peut révoquer en doute quoies Phé- 
niciens , qui voyageoient dans tout 
le monde , & dont les flottes paf-- 
foient fouvent le détroit de Gibral- 
tar , n’ayent fréquenté ces deux; 
mers ; mais ils fe contentoient d’en r 
rapporter chez eux des richeflès im- “ 
menfes , & la route qu’ils tenoient 
étoit un fecret pour les autres Peu- 
ples ; parce, qu'ils ne vouloient pas; 


_ i 
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Lüsîade. Chant I. 47 , 
appauvrir leur commerce en le par- 
tageant : il eft certain qu’Hyram 
Roi de Tyr , & Salomon Roi des 
Juifs, envoyoient de concert des 
vailfeaux dans les Indes par la mer 
rouge , dont quelques ports leur 
obéifToient ; il eft encore certain que 
le Capitaine Hannon de Carthage, a 
fait le tour des côtes d’Affrique , & 
qu’il en a vû les Mes adjacentes > 
comme le témoigne fa relation , 
qu’il compofa lui-même en Langue 
Punique , & dont nous avons une 
traduction Grecque : d’ailleurs Pline* 
Pomponius Mêla, Ptolomée & Stra- 
bon nous font garants que les Ro- 
mains ont connu ces mêmes Mes & 
diverfes parties des Indes. J oignons à. 
leur autorité lepaflage fuivant qlii eÆ 
de Macrobe dans le feptiéme Livre 
de fes Satum. Chap. c. Voici comme 
il fait parler Euftatne au Médecin 
Difarius : Sed net monflruojïs carntbus 
abjiinetis , tnferentes poculis tefticulo* 
Caftoriim & venenata corpora Viper a**. 
rum , quibus admifcetis quidquid India, 
nutrtt. Vous vous [en et. de viandes 
monfirueufcs , vous mettes dans vos. 
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breuvages du Caftoreum & des Vtperes, 
aufquelles vous ajoutet. toutes les dro- 
gues que les Indes produifent. G es 
dernieres paroles montrent que les 
Romains entretenoient commerce 
avec les Indiens , & même un com- 
merce allez fleuri (Tant ; mais une cho- • 
fe bien plus remarquable , c’eft que 
les S'oudans d’Egypte , & après- 
eux les Maures vôifins de l’Ifth- 
me de Suer ont eu des vaiffeaux 

3 ui fàifoient tous les ans le voyage 
es Indes , d’où ils apportoient des 
épiceries & d’autres marchandifes , 

3 ue les Vénitiens leur achetoient 
ans la ville d’Alexandrie ,-pour les: 
répandre enfuite dans l’Europe. La* 
conclufion de tout ce que nous ve- 
nons. de dire , c’efl: que les Portugais 
font: moins les inventeurs que les res- 
taurateurs de la navigation des Indes. . 

[Taprobane. ] Ifle fameufe dans- 
la mer des Indes , elle s'appelle au- 
jourd’hui Geylan , quoiqu’en difent 
quelques Auteurs , qui penfent que 
e’eil celle de Sumatra ; elle eft lituée 
dans le Golphe du Gange , vis-à-vis 
leRoyaume.de N arfiogue, auprès du 

Gap 
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Cap de Comorinjfa longueur, qui s’é- 
t tend du Nord au Midi, eft d’environ 

1 cent lieues fur foixante de largeur ; 

! anciennement , félon le témoignage 
. de Pline , qui rapporte qu’elle en- 

. 0 voya quatre AmbafTadeurs à Rome 

; vers l’Empereur Claudius , elle fut 
s “habitée par des Peuples .qui ado- 

, roient Hercule ; ils élifoient leur 

: Roi , qui devoit être vieux , jufte , 

. débonnaire & fans enfans ; s’il ve- 

I noit à en avoir dans la fuite , on le 

.dépolfedoit de peur qu’il ne tentât 
de rendre la Couronne héréditaire , 
& s’il lui arrivoit de commettre 

r 

„ quelque crime , on le condamnoit à 

la mort ; mais perfonne n’ofant met- 
tre la main fur lui , on faifoit une 
chaffe , où l’on le Iivroit à la fureur 
des bêtes fauvages : après plufïeurs 
liecles les Maures y ont établi des 
Rois Mahometans , qui prenoient le 
titre de Sultans des Indes , & qui 
avant les découvertes des Européens 
vivoient dans une fplendeur pref- 
qu’incroyable ; jamais ils ne for- 
toient de leur Palais que portés fur 
un trône tout brillant de pierres 
Tome /. E 
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précieufes, accompagnés d’qne garde 
de trois mille hommes vêtus de drap 
d'or & de foye , & montés fur des 
Elcphans richement caparaçonnés i 
un Officier qui marchoit devant lé 
Roi , crioit de temps en temps : 
Voici le Grand Monarque, lepuif- 
fant & redoutable Sultan des Indes , 
dont le Palais eft couvert de cent 
mille rubis, & qui poftede vingt 
mille Couronnes de diamans. Après 
qu’il avoit prononcé ces paroles , un 
autre Officier , qui étoit derrière le 
Roi , crioit à fon tour : Ce grand 
Prince n’eft que le pere de fon peu- 
ple , il mourra auffi-bien que fes en- 
fàns. Voyet, Don Francifco Lou - 
fino , Liv. 7 . Cbap. 4 . de fes Cu- 
riofités Orientales. Aujourd’hui l’in- 
térieur de cette Ifle eft habité par 
des Maures & des Idolâtres ; les 
Hollandois en occupent prefque 
toutes les Places maritimes : fon air 
eft pur & fes campagnes d’une fer- 
tilité merveillcufe , c’eft pourquoi 
les Indiens la furnomment TenamJi , 
terre de de'lices ; elle produit la meil- 
leure canelle du monde , beaucoup 
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d’or, beaucoup depierreries & de per- 
les, dont la pêche fe fait dans le détroit 
. qui la fepare d’avec la terre ferme. 

[Trajan. ] Tout le monde fçait D 
après la lefture de Quinte-Curce 8c 
d’Arrien de Nicomedie , qu’ Alexan- 
dre fit de grands exploits dans les # 
Indes. L’Empereur Trajan eut def- , 
fein d’y porter la guerre , mais il en 
fut détourné par d’autres affaires qui 
lui furvinrent. 


[ Gama. ] Vafco de Garna d’une 
des plus nobles familles de Por- 
tugal , c’eft le Héros de cet Ou- 
vrage : M. de Voltaire l’appelle mal- 
.à-propos Velafco dans fon EfTai fur 
le Poème Epique. 

[ Sebafi'ten. ] Il étoit fils pofthume 
de Jean , Prince de Portugal , ôc de 
Jeanne d’Autriche, fille de l’Empe- 
reur Charles-Quint ; les victoires & 


les grandeurs que Le Camoè'ns lui 
préfage , ne lui arrivèrent pas : ja- 
mais Roi ne fut plus malheureux , 
fon courage l’entraîna dans l’Affri- 


que , où il fut défait par les Maures 
.dans la bataille d’Alcazer ; il difpa- 
,cut tout à coup pendant l’ardeur du 

Eij 
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combat , 6c l’on dit qu'il y fut tue 
le 4. Août 1 578 , qui étoit la vingt-» 
cinquième année de fon âge. Cer 
pendant en 1598 on vit paroître 
dans Venife un homme qui fe vaitr 
toit d’être le Roi Sebaftien : il lui 
# reflembloit fi parfaitement , que plu^- 
fleurs Portugais qui fe trouvoient 
dans .cette Ville , le reconnurent 
pour leur Prince. Ayant été arrêté 
quelques jours après & conduit au 
>Senat, qui vouloit approfondir la 
vérité , il rapporta des chofes fe->- 
crettes , dont les Ambafiadeurs de 
Venife s’étoient entretenus avec lui 
dans fon Palais ; il montra fur fon 
corps des lignes & des marques na<- 
turelles que plufieurs perfonnes vi- 
vantes connoilïbjent au Roi , donc 
il prenoit le nom : toutes .ces preu- 
ves embarralToient les Efpagnols, 

3 ui s’étoient emparés du Portugal ; 
. s accuferent cet homme d’impof- 
ture & de folie, 6c leur crédit le 
fit chafier de la Republique ; com- 
me il s’enfuyoit , il tomba entre 
leurs mains , aufiï-tôt âls le conduill- 
fS nt à Naples , où jl fer vit de jo.üe£ 
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à la populace , monté fut* un âne ÔC 
livré aux plus cruelles infultes que 
fes ennemis purent' imaginer : enfïrf 
ils Tenvoyerent en Efpagne , où if 
finit miferablement Tes jours dan* 
une prifon,fans qu’on pût jamais tirer 
de fa bouche aucun aveu qui juftw 
fiât les perfécutiûns dont il étoit la 
viftime. Les infortunes de ce Prince 
méritent qu’on le plaigne, fon grand 
cœur & Tes fentimens vraiment di-* 
gnes d’une ame royale méritent quer 
la pofterité rende hommage à fæ 
mémoire.- 

[ Séjour d* Amphitrite.~\ C’eft-à-dire (J 
que lesRois dePortugal ont des terres- 
qui dépendent d’eux dans toutes les 
parties du monde, &rien n'efl: plus 
vrai - . Cette penfée eft prife de Ruti- 
lius Nemefien , qui a dit autrefois 
en parlant de Rome : 

Volvïtur ipfe titi, qui conf ticit omnia,Phae6usi 
Atque tuis ortos in tu* condit Equos. 

Phebus dans fa vafte carrière 
Ne quitte jamais tes Etats ; 

Pour toi feul il répand (a brillante lumière. 
Pour toi feul il ne s’éteint pas, 

E iij 
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Ou peut-être l’Auteur a-t’il eu de- 
vant les yeux ces quatre Vers de 
Bucanan , adreffés au Roi Dom 
J uan troifiéme ; grand-pere de Dom 
Sebaftièn. 

Inque tuis Thoebus regnis orienfque cadenfque* 
Vix longum fcjj'o conderet axe diem. 

Et qtucumque vago fe ctrcumvolvit Olytnp » ' 
Affuiget ratibus flamma minijlra tuis. 

Le brillant Dieu du jour peut à peine fuffire. 
Au foin de vifiter ton redoutable Empire : 

Tu régnés fur la terre & fur le fein des 
eaux , 

Et lorfque fous les Cieux la nuit étend fond 
voile,. 

Les deux Pôles n’ont point d’étoile 

Qui ne ferve de guide à tes heureux vai£- ' 
féaux. 

H [ Deux A-jeux. ] Ces deux AyeuxT 
du Roi Sebaflien , font le Roi Dom. 
Juan troifiéme , qui fit fleurir la* 
paix dans fes Etpts , & l’Empereur 
Charles- Quint , qui a paffé prefque 
toute fa vie à la guerre. 

I- £ Argonautes. ] On fçait commu- 
nément que les Argonautes font des. 
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Héros Grecs , qui , fous la conduite 
de Jafon , allèrent chercher la Toi- 
fon d’or dans la Colchide ; mais 
beaucoup de gens ne fçavent pas les 
vérités hifloriques de ce voyage : 
quelques Chymiftes, entr’autres le 
Comte de Trevifan 6c l’Auteur du 
Rofier , prétendent , après Suidas , 
que cette Toifon précieufe n’étoit 
autre chofe que le fecret de la pierre 
philofophale , écrit fur la peau d’un 
belier. Cette idée peut trouver des 
approbateurs ; mais je crois qu’il 
vaut mieux embralTer le fentiment 
de Strabon , au moins paroît-il plus 
naturel : Strabon raconte que la 
Colchide polfedoit autrefois des ri- 
chelfes immenfes ; le Phafe, que 
nous appelions aujourd’hui Fajfo , 
fleuve qui coule dans cette Provin- 
ce , rouloit en ce. tems-là dans fes 
eaux des pailles d’or ; plufieurs four- 
çes voifines qui defcendoient du 
mont Caucafe , joüilfoient de la me-" 
me prérogative , félon le rapport 
d’Appien dans le Livre de la Guerre 
de Mithridate : Multi fontes e Cau- 
c'afo fiuentes a un ramenta defetunt» 

E iiij 
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Phryxus enfeigna aux habitahs l’art 
de ramafiTer cet or avec des peaux 
de belier , qu’on traînoit dans le 
fond de l’eau. Voilà pourquoi les 
Mythologues difent que Phryxuy 
mena dans la Colchide un belier , 
dont la peau étoit d’or : Jafon s’em- 
para injuftement des grands tréfors 
accumulés par ce moyen , & les- 
Grecs cachèrent fon larcin fous de 
brillantes fixions , fuivant leur cou- 
tume d’illuftrer les crimes de leursi 
compatriotes , lorfque le peuple en- 
droit quelque utilité. 

L [ Protée. ] Zetzès , Liv. 44. Chi- 
liade 2. rapporte que Protée étoit fils- 
de Neptune & de la Nymphe Phé- 
niiTe ; d’autres lui donnent Thétis 
pour mere ; la Fable , qui le fàitr 
Berger dés troupeaux de fon pere , 
c’efl-à-dire des baleines , des veaux 
marins & d’autres monftres pareils, 
lui attribue le don de prophétie 6c 
le privilège de prendre toutes for- 
tes de figures. Selon Hérodote 6c 
Diodore de Sicile , Protée étoit urr 
Roi d’Egypte , qui vivoit du tems 
de la guerre de Troye ; comme iP 
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changeoit fans ce (Te d’ajuffeméns , fe 
couvrant tantôt d’une peau de Lion, 
tantôt de celle d’un Taureau ou d’un 
Dragon , d’autres fois portant en 
peinture ou en broderie des flam- 
mes , des arbres , des fleurs , Scc* 
on a dit que c’etoit autant de mé- 
tamorphofes ; & parce qu’il étoit 
grand Aflrologue , on a fuppofé 
qu’il prévoyoit l’avenir : fa qualité 
de Berger des troupeaux de Nep- 
tune eft fondée lùr ce qu’il poife- 
doit beaucoup de Places maritimes 
ou bien fur ce qu’il ent-retenoit de 
nombreux troupeaux dans des Parcs 
fltués au bord de la mer , ou en- 
fin fur ce qu’il avoit toujours une 
flotte, redoutable.. Lucien dans le 
Dialogue de la Danfe , explique tout 
autrement la Mythologie de Protée, 
voici de quelle façon il en parle : 

AoKit yccp /xoi » -xaAtLitÇ /uuOaî &C. it 

me paroi t que ce Protée fi célébré dans 
les Fables anciennes , fut quelque ex- 
cellent Comédien , ou quelque Dan • 
feur., qui par fes geft'es & fes mou-- 
vemens imitoit le courant de Veau ,, 
vivacité, de la flamme ? la férocité' 
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du Lion , l'impetuojité de U Panthère , 
le bruit du feuillage des arbres , enfin 
tout ce qu'il vouloit. Ce fentiment 
de Lucien n’eft qu’une fimple con- 

i 'efture , qui ne doit pas balancer 
'autorité des deux Historiens, que 
nous avons cités en faveur du Pro- 
tée Roi d’Egypte. 

M [' Jffuï gouvernent les hommes. J 
Les Dieux Payens agiflent dans cet 
Ouvrage, ils en font tout le mer- 
veilleux : cette conduite a livré 
l’Auteur aux cenfures d’une infinité 
de gens qui ne l’entendoient pas 
ou qui ne fongeoient point aux pri- 
vilèges , dont la Foëfiè héroïque 
peut joiiir. Les dévots ont été fcan- 
dalifés de rencontrer les noms pro-e 
fanes de Jupiter , de Mercure Sc 
de Venus, &c. dans des aétions' 
où le vrai Dieu a fignalé fa puif-' 
fance Sc fa bonté pour le bonheur 
de l’Europe , & pour la converfion 
des Orientaux : d’autres moins fcru- 
ptileux, mais auflî peu éclairés, ont : 
jugé que le merveilleux puifé daus- 
les fources de la Fable , n’eft pro- 
* preni à nous frapper d’admiration^ 
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tù à nous intereflfer , maintenant 
que nous en connoifTons le faux» 
C’elt-là l’un des principaux points 
fur lefquels M. de Voltaire fonde 
la critique qu’il fait du Çamoëns', 
dans fon Livre intitulé EJfai fur le 
Poème Epique. Je vais tâcher de 
juftifier mon Auteur , en prouvant 
contre les uns que l’emploi des Di- 
vinités Payennes n’elt point crimi- 
nel , & contre les autres , qu’il n’a 
rien de ridicule , rien qui nuife à 
l’intérêt que l’Epopée demande. 

i°. Les noms, par eux-mêmes, font 
indifferens , leur qualité fuit tou- •" 
jours celle* de la. chofe. qu’ils ex-' 
priment ; ainfi le nom de la mort 
nous épouvante, parce qu’il nous 
déligne le moment fatal que nous 
craignons , aü lieu que s’il nous of- 
froit une idée agréable , il flatteroit 
notre oreille; rier* ; nous empê- 
cheroit de red' er la vie, & de 
fouhaiter la r nu l , fi, l’une & l’au- 
tre faifoientun troc de leur lignifi- 
cation. Ceci pofé, voyons ce que 
lignifient les noms de Jupiter , de 
Merçqre , &ç, çoufultoas les An-, 
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eiens fqr cet article , ils doivent en 
être juges plûtôt que nous ; jamais 
la Th éologie payenne n'a reconnu 
qu’un Dieu tout-puifiant , tout par- 
fait , Créateur du monde & fuprê- 
me arbitre de la naturelles Grecs 
l’appelloient Zeus , les Egyptiens 
Serapis , les Mages Oromaus, <fc 
les Latins Jupiter :• enfuite ils ont 
inventé difFerens noms pour expri- 
mer en particulier les attributs de 
cet Elire fouverain ; Jupiter étoit 
Mars , lorsqu'il décidoit- du fort 
des batailles ; il étoit Neptune , lor£* 
qu’il appaifoit ou foulevoit lesflotsj 
& Cerès , lorfqu’il rendoit la terre 
féconde : le fçavant Pere Thomaf- 
fîn fournit des preuves indubitables 
de cette vérité dans fon Livre de la> 
maniéré d’étudier les Poètes , Part- 
2 . Liv. 2. Chap. i. 2. 3. & 4. ÔC 
Part» 3. Liv. 1. Chap. 1. 2. 8 c 3» 
où il cite les Peres de l’Eglife ôc 
les Auteurs Payens. De-là je con-> 
dus qu’un Poète peut fans crime- 
faire intervenir Jupiter ôc les autrei 
Divinités de la Fable dans un Ou- 
.vrage dont lç fujet interefTç la Re* 
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4igion Chrétienne , puifque dans le 
■fond Jupiter eft le vrai Dieu des 
-Chrétiens , & que Diane , Junon , 
Minerve , &;c. font fes attributs ; 
je pourvois , en parlant Iroquois , 
me fervir .d'un terme Iroquois pour 
exprimer Dieu ; je puis auflï, en par- 
lant poétiquement , me fervir des 
termes qui compofent le capital du 
langage poétique , & l’on n’ignore 
pas que ce langage feroit quelque- 
fois bien nû fans la parure que lui 
prêtent les noms fabuleux. 

2°. Les noms de Jupiter , de 
Mars , &c. ne peuvent paffer pour 
ridicules dans un Ouvrage moder- 
ne , qu’autant qu’on fuppoferoit que 
l’Auteur les auroit employés dans 
une lignification ridicule ; comme fi 
par exemple , au lieu d’un Jupiter 
invifible , tout-puilfant , éternel , 6c 
revêtu des autres perfections de la 
vraye Divinité , m ne nous offroit 
que les hommes , à qui la flatterip 
donna jadis ce glorieux furnom : 
pour lors la critique feroit jufie ; 
mais puifque félon le Talfe , qui 
certainement devoit s’y connoître j 
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l’allégorie eft l’ame de l’Epopée £ 
il faut entrer dans l’efprit de l’Au- 
teur , il faut s’incorporer , pour ainfî 
dire , avec lui , .afin de pénétrer le 
fens myfterieux que fes paroles ren- 
ferment ; par ce moyen on aura fou- 
vent l’avantage de découvrir des 
beautés qu’on n’attendoit pas ; par 
ce moyen les Gens d’étude ont tou- 
jours trouvé dans Homere dequoi 
l’admirer , pendant que les igno- 
rans , qui ne s’attachoient qu’à la 
lettre j l’ont regardé avec mépris. 
Si le merveilleux tiré de la Théolo- 
gie payenne n’eft point ridicule dans 
un Ouvrage nouveau , rien ne l’em- 
pêche d’exciter l’admiration & d’in- 
ter efier le Lefteur quelques-uns de 
ceux qui ont couru dans la carrière 
du Poème Epique depuis Homere & 
Virgile, fe font promenés du Ciel aux: 
Enfers, & des Enfers au Ciel , faifant 
agir fans relâche le vrai Dieu, les An- 

f es&lesDémons. Qu’en eft-il arrivé? 

<e profond refpeft que nous avons 
pour notre Religion , n’a pas vu 
.avec plaifir que les Poètes la trai- 
taient fi familièrement 3 d’ailleurs , 
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-ï’augufte fimplicité des noms de 
Jefus-Chrift Ôc de S. Michel ne 
foutient pas allez l’harmonie dut 
Vers d’autres fe font avifés de 
perfonnifier les vertus , les vices , les 
pallions, & plusieurs autres chofes 
femblables , ils en ont fait autant 
de Divinités. J’avoue que cette con- 
duite elt bonne ; mais en même 
tems.je dis qu’elle autorife celle du 
Camoëns ; car fi l’on permet à Boi- 
leau d’introduire dans fon Lutrin là 
chicane & la volupté , qui font des 
DéelTes nouvelles ; je ne comprends 
pas pourquoi l’on défendroitlau Ca- 
moëns d’employer dans la Lufiade 
les noms de Phœbùs & de Thétis , 
que le Parnaffe connoît déjà. L’al- 
légorie eft égale des deux côtés , 
elle doit donc fervir de pafleporf 
au Poète du Tage, aufîî-bien qu’à 
celui de la Seine. Il làudroit une 
longue Dilfertation pour approfon- 
dir ce fujet ; les bornes que je dois 
me prefcrire arrêtent ma plume, ôc 
je finis , en priant le Lefteur de fuir 
vre attentivement l’allégorie du Ca- 
moëns , que je tâcherai d’expli- 
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quer fans faire violence . au texte. 

;N [ Et leur dit d'une voix tonnante. 3 
Jupiter reprefentü Dieu le Pere. La 
defcription pompeufe que l’Auteur 
en fait ne permet pas d’en doutera 
comme il -a pris ‘foin de donner de 
tems en tems quelques coups de pin- 
ceau plus marqués les uns que lés au- 
tres , afin qu’on pût entrevoir les ve- 
- rites cachées fous fes emblèmes poé- 
tiques, je ne crains.pas qu’on m’accufe 
de lui prêter des idées qui lui foient 
étrangères ; fon Jupiter eft paré des 
plus beaux traits que l’Ecriture em- 
ployé pour nous tracer l’image de la 
Majefté Divine; & lorfqu’il parle, 
c’en: d’une voix tonnante, d’une voix 
qui infpire la terreur & le refpeét. J ob 
dit dans le Chap- 37- Tonabit vo : ce 
nugnitud'triv fut , tonabit P eus invoet 
fuâ mtrabiliter. 

-O [ Baccbus. ] Bacchus joüe dans 
tout le Poème le rolle du Démon , 
qui s’oppofe au voyage des Por- 
tugais , prévoyant ^jue leur ar- 
rivée dans les Indes lui fera fu- 
nefte , & qu’ils détruiront le culte 
que les Orientaux lui rendent. On 

trouvera 
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trouvera peut-être mauvais que le 
Démon paroiffe dans une affemblée 
des Dieuxj.Le Camoëns n’a pourtant- 
fait en cela que fuivre l’exemple de 
l’Ecriture, comme on le voit dans 
ces paroles du premier Chapitre de 
Job. Jtyâdam autem die cum venif - 
fent , <Scc. Un jour que les enfans du 
Seigneur s’etoient affemblés devant fort 
Trône , Satan y vint aujfî , &c. Au 
refte , fi l’on demande pourquoi Le 
Camoëns préféré Bacchus à toutes 
les autres Divinités de la Fable 
pour reprefenter le Démon , je ré- 
ponds que plufieurs raifons de con- 
vénance l’y ont obligé , & que 
cette fiââon-n’eft pas le fruit d’un 
vain caprice. L’idée de Bacchus 
fympathife beaucoup avec celle du 
Démon j le Démon obfcurcit les 
lumière de l’ame en la féduifant 
par 1 ittraits du plaifir , Bacchus • 
en lutant par la douceur du 
vin ; i y vrefie de l’un & de l’autre 
mettent' droit au crime. On peignoit 
Bacchus avec des cornes, nous en 
peignons aulfi fur la tête du Dé-, 
mon. Le Démon fut créé dans le 
Tome /, F 
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Çiel , dont les fpheres fortirent du 
néant aux fons de la voix du Créa- 
teur. Bacchus naquit dans Thebes , 
dont les murailles s’élevèrent d’el- 
les-mêmes aux accords de la lyre 
d’Amphion. Enfin , je ne dois pas 
taire qu’Orphée , S. Çlement d’A- 
lexandrie , & plufieurs Mytholo- 
gues anciens ont alluré que Bacchus 
étoit le Dieu des Enfers. 

P- C Nyfe. ] Ancienne Ville des In- 
des , confacrée à Bacchus. Elle étoit 
fituée auprès du mcrnt Meros , dont * 
les habitans adoroient Jupiter. Com- - 
me le Bacchus des Arabes fut élevé ■: 
dans une caverne de cette monta- 
gne , dont le nom lignifie Cuijfe 1 
en Grec , les Fables ont pris de là ■ 
l’occalion de dire qu’il avoit été - 
renfermé dans la cuifle de Jupiter. 
Nyfe ne fubliftoit certainement pas > 
lorfque les Portugais ont décou-* 
vert les Indes , ainli l’exprelfion du - 
Camoëns ne doit s’entendre que des 
lieux où cette Ville étoit autre-* 
«fois. 

Q , [ Ve nus. ] Venus reprefente la 
Religion Chrétienne qui protégé * 
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les voyageurs Portugais , parce 
qu’elle prévoit les grands avanta- 
ges que l’Eglife doit tirer de la 
converfion des Indiens. Une foule 
de Critiques s’eft élevée contre le 
Camoëns dans cet endroit-ci $ les 
Efpagnols, les Italiens, & les Por- 
tugais mêmes fe font écriés qu’il 
offenfoit la Religion , en lui prêtant 
un nom fi diffamé ; mais cette cen- 
fure eft la fille de l’ignorance & de 
la précipitation d’efprit , qui ne 
manque jamais d’enfanter de fauffes 
décidons. Platon dans fon Banquet 
diflingue deux Venus , l’une ter- 
reflre & lafeive , -l’autre celefle Sc 
pure : c’efl de; celle-ci que l’Au- 
teur parle , il le montre afTez dans 
la fuite de fon Ouvrage , & l’on 
aura lieu de s’étonner qu’il fc foit. 
trouvé des gens qui ayent pris le 
change fur cet article. La diflinc- 
tion des deux Venus n’efl pas le 
fruit de l’imagination de Platon. 
Pau fa ni as , Hefichius , & plufieurs 
autres Ecrivains célébrés, rappor- 
tent que Venus-Urame avoit des 
Temples- foroptueux dans l’Ifle de 

F-ij î 
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Chypre , dans Athènes & chez les: 
Phéniciens; on la peignoit armée dè 
pied en cap, elle n’avoit que des Vier- 
ges pour Prêtrefles , & les hom- 
mes n’entroient jamais dans Ton San- 
ctuaire. Xenophon ajoûte qu’elle, 
préfidoit à l’amour de la Sagelfe Sc 
des vertus , qui font les délices de 
l’ame , pendant que la Venus po- 
pulaire préfidoit aux plailîrs du 
corps. Voici une excellente deferip— 
tion de la Venus celefte , je la tire 
des fécondés Stances de Guillaume.: 
Martelli. 

Qutfid t vaga dé Dio Ventre bella 
; Vicina al Sole , e fopra ogni titra efiellit • 
Quefia e quella beata , a eut Tïnchin* - 
A eut fi volge dtfiando amore , 

Cleiamata eut del Ciel tara e divinx 
. Belta cht vie n tra noi fer nojlro honore £ . 
Ter far le menti dtfiando al Cielo 
Obliarel' altrui col frofio vélo-. 

Plus brillante cent fois que le flambeau dif - 
jour, 

■ Cette Venus divine & pure 
N’a pour objet de fon amour. 

Que le maître de la nature. . 
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Il répond à Tes feux par un feu mutuel ; 

Heur augufte union , leurs liens adorables 
Sont de notre bonheur les fources favora- 
râbles : 

Pour plaire à fon Epoux Venus defeend- 
du Ciel, 

Bile vient allumer dans le fond de notre - 
ame 

Une innocente ardeur , une pieufe flamme,’ 
Qui méprife des fens les coupables plaifirs,- 
Et vers l’Olympe feul éleye nos defirs. 

Peut-on croire que cette Venus fï 
pure & fi belle deshonore la Reli- 
gion , ou plutôt ne doit-on pas 
croire qu’elle eft. l’ame dé la Reli- 
gion y d’où il s’enfuivra que l’allé- 
gorie du Camoëns eft aum fage que ' 
noble Z‘ 

[ Des Parques, ] Dès ce lieu - ci R 
l’Auteur montre qu’il n’a pour ob- 
jet que la Venus celefte , c’eft dans 
cet unique defTein qu’il établit une- 
intelligence entr’élle & les Parques. 

La Venus populaire les regarde 
comme fés plus grandes ennemies >v 
parce que leur pouvoir ruine les 
pîaifirs quelle aime , ôc moifTonne-: 
en peu de temps les fleurs de t la beauté - 


Digitized by Google 



1 


s 


T 


70 Remarques sur la 

du corps , qui font toute fa richeffe ; ■> 
l’autre Venus chérilfoit les Parques, 
6c même Baufanias rapporte qu’elle 
pafToit pour leur fœur aînée , fui- 
vant une infcription qu’on lifoit' 
dans le Temple que les Athéniens 
lui confacrerent. 

[ Des amis qui' le favorifent. ], 
Suivant l’allégorie , ceux qui fou- 
ténoient le fentiment de Bacchus 
étoient d’autres Démons qui lui 
relfembloient. 

[ Mars, ] Mars reprefente Jefus- 
Chrift. L’allufion de l’un Sc de l’au- 
tre eft aflez naturelle : Jefus-Chrifl 
a verfé fon fang , il a combattu 
pour nous , & fa bonté nous a four- 
ni des armes pour cpmbattre le vice; 
nous pouvons /ans crime l’appeller . 
le Dieu de la guerre , fur-tout après 
la' peinture qu’en a faite S. Jean 
dans le Chap. 2 . de l’Apocalypfe , 
où il dit î Fox films tamquam vox 
aquarum multarum , &■ babebat ïn 
dextera fuâ ftellas feptem } & de ore 
ejus gladius utrâque parte acutus ext-* 
bat. Ces traits ne conviennent pas. 
mal à un guerrier* Quant a ce que 
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le Camoëns ajoute de l’ancien amour- 
de Mars pour V enus , il faut l’en- 
tendre de l’amour de Jefus-Chrill 
pour l’Eglife. : : - 

[ Mercure. ] Après tout ce que VV 
nous venons de dire , on n’aura pas 
de peine à comprendre que Mer- 
cure reprefente ici les Anges , qui 
font les melfagers de Dieu dans no- 
tre Religion , comme il étoit celui de 
Jupiter dans celle des Payens. L’al- 
légorie cadre d’autant mieux , qu’il 
paroît que les anciens Mythologues 
dfeflerent leur Mercure fur le mo- 
dèle des Anges , dont ils avoient 
puifé laconnoilfance dans les Livres 
de Moïfe : Helîode , Orphée , Pla- 
ton & mille autres qui font venus 
enfuite, ne nous permettent pas d’en 
douter. * .. 

[ Madagascar ] Ille fameufe dans X 
l’Océan Etliiopique , elle a plus de 
300 lieues de circonférence ; fon 
nom de Madagafcar lignifie dans la 
langue du Pays IJte de la Lune. Les 
anciens Géographes l’appellerent 
Aîenutbias , & Pline Cerna Ætb'to - 
pca’f aujourd’hui les Portugais lui 
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donnent le nom de S. Laurent 
parce qu’ils la découvrirent le jour 
de fa Fête. File eft fort fertile, les 
Peuples en font moitié Maures 
moitié Payens. 

,Y [ Ti p bée. 3, C’étoit , félon la Fa- 

ble , un des Géans qui firent la 
guerre aux Dieux. Un jour il ren- 
contra Venus & Cupiaon fur le 
bord de l’Euphrate , & comme il 
étoit prêt à les infulter , ils fe me- 
tamorphoferent en poilTons , ôc s’é- 
tant jettés dans l’eau ils évitèrent le 
péril qui les menaçoit : en mémoire 
de cette avanture , ils mirent au 
nombre des lignes celeftes deux des 
poiffons dont ils avoient emprunté 
la forme. La vérité hiftorique eft 
que la Reine Semiramis , qui par 
la flatterie) de fes fujets & par l’igno- 
rance des autres Nations a été fou- 
' vent confondue avec Venus , prit 
une fois auprès de Babylone deux 
de ces poiffons ailés dont parle 
Pline dans fon neuvième Livre 
Ghap. y 8 . ils venaient paître dans 
la Campagne, & lorfqu’ils enten- 
daient quelque bruit , . ils s’envo- 

loient- 
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loient promptement dans le Fleuve* 
Semiramis en attrapa deux , & les 
porta dans fon Palais ? où elle avoit 
foin de les nourrir. Voilà d’où eft 
venue la Fable qui les a placés dans 
le Ciel , les Aftronomes & les Poè- 
tes l’ont adoptée > comme on le 
peut voir dans le deuxieme Livre 
des Fades d’Ovide. On ne trouve 
plus aujourd’hui de ces poilïons le 
long des rives de l’Euphrate ; mais 
ce n’eft pas une raifon pour dire 
qu’il n’y en a point eu ancienne- 
ment , ils peuvent s’être retirés dans 
quelqu’autre climat : les Natura- 
lises rapportent mille exemples de 
pareils changemens. Macrobe dans 
fes Sat. Liv. 1. Chap. 21. donne 
à cette Conftellation une origine 
plus naturelle. In ultimo ordine Zo- 
diaci Pi(ces locati , quos confecravit 
Soit non aliqua fiâio , fed ofientatio 
potentia fyderis , à quo vita non fo - 
lum aëriis terrenifque animalibus da- 
tur , ftd illis quoque quorum conver - 
fatio aquis mer fa, è confyeftu Solis pro- 
cul exulat : tanta, efi vis Solis , ut 
abftrufa quoque penetrando vivificet '• 
Tome /, G 
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On a placé les Poiffons dans le dernier 
rang du Zodiaque , ce n'eft pas Pt [prit 
de la fiftion qui les a cohfacrés ait 
Soleil , les Philofopbes ont voulu dé- 
signer par là l'extrême puijfance de cet 
Aftre , qui pénétré jufqu’ aux chojes les 
plus éloignées de lui , & qui vivifie 
non- feulement les animaux de Pair & 
de la terre , mais encore ceux que les 
eaux lui cachent , L'avis de ce fça- 
vant homme paroît préférable à tout 
ce. que les autres ont dit fur ce fujet. 

[ ^u'tl brûla de i feux de fon Pere .' | 
Cette périphrafe s'accorde avec la 
Fable , & voilà d'où les Poètes ont 
dit que provenoit la noirceur des 
Abyffins & de plufieurs autres Peu- 
ples qui font fous la ligne , ou qui 
en approchent. Comme je me fuis 
propofé d'éclaircir les points de My- 
thologie qui renfermeraient quelque 
difficulté , je ne paierai point cet 
endroit fans dire un mot fur Phaë- 
tout le monde fçait fon im- 


ton 


chute 


on 


fçait 


prudence & fa 
qu’ayant voulu mener le char du 
Soleil pour confondre Epaphus , 
qpi lui ïeprochoit que & naifTancè 



I 

.1 
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étoit équivoque , il s’écarta de la 
route qu’il devoit fuivre ; l’exceflïve 
chaleur qu’il répandoit menaçoit la 
terre d’un embrafement univerfel ; 

Jupiter y mit ordre en le foudroyant. 

Ce jeune malheureux tomba dans 
le Pô , fes fœurs furent changées 
en peupliers , leurs larmes en am- 
bre, & fon ami Cygnus Roi des 
Liguriens en cigne. Voilà en peu 
de mots ce qu’Ovide raconte de 
Phaëton dans le deuxième Liv. des 
Metamorphofes , & après lui Zet- 
zès , Theodontius & Boccace* 

Quelques autres Ecrivains , tels 
qu’Hefiode & Paufanias , font Phaë- 
ton fils de Cephalc & de l’Aurore. 

Les Sçavans expliquent cette Fable 
allégoriquement ou hiftoriquement. 

Si l’on la prend pour une fimple al- 
légorie , il faudra dire que cette 
avanture n’eft qu’une grande fécho 
refte, qui défola prefque tout l’u- 
nivers l’an de la Création 2 f 3 O. 
L’étymologie confirme ce fenti- 
ment ; car Phaëton n’eft qu’un par- 
ticipe du verbe Wtet , qui fignifie 
iruler, Quant à ce qu’on ajoute > 
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qu’il fut précipité dans le Pô , c’eft 
un emblème qui exprime les pluyes 
abondantes Sc les débordemens des 
fleuves , fuite immanquable des gran- 
des chaleurs de l’Eté. Le tonnerre 
qui accompagna ce changement de 
temps, donna lieu de feindre que 
Phaëton avoit été frappé d’un coup 
de foudre j fes fœurs font les douâ- 
tes chaleurs du Soleil , qui, avec 
le fecours de l’eau , répandirent fur 
la terre une heureufe fécondité , 
d’où l’on prit fujet de les métamor- 
phofer en peupliers , parce que cet 
arbre demande un terrain humide 
& une chaleur modérée ; l’ambre , 
qui provint de leurs larmes , eft une 
belle image des riches moiffons , 
qui l’année fuivante comblèrent les 
vœux du Laboureur : enfin le cigne 
qui chantoit fur les bords du Pô 9 
marque les chanfons & la joye des 
habitans de la campagne. Quelque 
brillante que foit cette allégorie , je 
croi qu’il vaut encore mieux rappor- 
ter l’avanture dePhaè’ton à l’Hiftoirc. 
Phaëton jeune Prince Lybien , cou- 
rageux & entreprenant, monta fq^c 



Lusïade. Chant I. 77 
mer avec une trente de Tes com- 
patriotes pour chercher fortune ; il 
débarqua en Epire , où il fut le pre- 
mier Roi de la Thefprotide. Com- 
me il étoiit fçavant Aftrologue , on 
lui donna le titre de fils du Soleil , 
peut-être même quil le prit de fon 
propre mouvement & par vanité. Il 
pana en Italie pour y voir Cygnus 
ion ami intime. Un jour des plus 
ardens de l'Eté , qu’il fe promenoit 
fur les rivages du Pô , les chevaux 
de fon char effrayés, par un coup 
de tonnerre , prirent le mords aux 
dents & fe jetterent dans le fleuve, 
où il périt avec eux : fes foeurs en 
eurent tant de chagrin , qu’à force 
de pleurer elles devinrent toutes ftu- 
pides. Cygnus, qui étoit Poëte, fit de 
beaux Vers à fa louange. Voila fur 
quoi les Fables ont fondé l’édifice de 
leurs inventions. Voyez Plutarque dans 
Pyrrhus , Zetz'es, Ltv. 137. Leonce de 
Theffalonique , Liv. 5. & Paul de 
Fetouze , Liv. <ç. 

f Le fameux descendant d* Abraham^ A 
On entend aifément que l’Auteur 
parle de Mahomet. On n'eft pas bien 

G rij 
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d’accord du tems de fa naifTance $ 
l’opinion la plus reçue chez les 
Orientaux, c’efl qu’il vint au mon- 
de l’an 5 cjo dans un petit village d’A- 
rabie, nommé Itrarip» Son pere s’ap- 
pelloitAbdala 6c fa mereEmine,tous 
deux de baffe extradion , quoiqu’en; 
puiffent dire fesSedateurs, qui lui ont, 
fait une généalogie depuis Adam. 

B [La confiance du Gouverneur. 3 
Ceci , de meme que plufieurs au- 
tres endroits du Caraoëns , eft imité 
de Virgile dans le feptiéme Livre 
de l’Eneïde , où Aledon fe méta- 
morphofe en vieille pour un defifeirr 
approchant celui de Bacchus. 

Jilefio torvtm fitciem & furiali* mtmbr s 
Exmit j in vultus fefe tranlformnt Anilet, &cl_ 

Ronfard , qui écrivoit dans le même- 
tems que Le Camoè’ns, a profité auflt 
de cet endroit dans le premier Livre 
de fa Franciade,où il introduit Mars 
qui defccnd du Ciel fous la figure 
d’un vieillard pour parler à Francus. 
Puis comme un trait roidement s’élança 
Dedans Buthrote , où fa forme laiffa. 

Et prit le corps , l’allure & le vifage 
D’un vieil Troyen aux affcûrw très-fagc 
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B De tout ce qu’ils trouvent fous Ç 
leurs mains, ] C’ell le far or arma 
tninijlrat de Virgile. Le Commen- 
tateur Efpagnol rapporte à ee fujetr 
un trait de fureur bien étrange & • 
Bien terrible. Il dit qu’un Soldat 
Portuguais Te trouvant environné 
d’Ennemis au fiége de Diu dans 
les Indes , & n’ayant plus dequoi' 
charger fon moufquet s’arracha une 
dent , dont iî fe fervit en guife de 
balle. Le fait paroît allez peu vrair 
fen?blable. 

[ Dont Sinon fe fervit autrefois. 3 D 
Pour peu qu’on ait lu l’Eneïde y 
on n’ignore pas que Sinon fut un 
Grec des plus rufés ; il engage^ 
les Troyens à faire entrer lé che- 
val de bois dans leur Ville, & par 
cette fourberie il fut caufe de Ieiir 
ruine. Le Poëme faufïèment attri- 
bué à Darès Phrygien y dit que 
Sinon fut envoyé de nqit par le* 
Grecs dans cette malheureufe Villç 
en qualité d’Ambalfadeur vers Enée, 
Antenor & Polydamas , qui vendjr 
rent-lçur Patrie à l’ennemi. 

G iij 
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Traditur Inachio legati cura S mont 
J’rom'Jfts an danda files ? petit ille penatét 
Jliacos , dubiofque Anchtfà tefte timorés 
Tandit , & acceptai jurante Antenort 
pattum. 

f [ Eloignent les Portugais du [en- 
tier de la mort. 1 L’Auteur fait in- 
tervenir ici le iecours de Venus 
afin de prêter à la vérité les embel- 
liflèmens de la fiétion. Ii efl certain 
que la flotte éfoit perdue fi le Pi- 
lote Maure l’eût conduite à Quî- 
loa , parce que les habitans de 
cette Ifle étoient en grand nombre 
& bien armés ; mais il s’éleva tout- 
à-coup un vent & un courant d’eau 

Î jui repoufToient les navires de telle 
orte , qu’il leur étoit impoflîble 
d’avancer vers ce rivage fi dange- 
reux. Lorfquc les Portugais i re- 
connurent la méchanceté de leux 
guide , ils regardèrent comme un 
miracle la façon dont ils en avoient 
été garantis , & ce fut effeftivement 
une grande faveur du Ciel, Voyer* 
JBarros , Cbaf>. 

fin des Remarques du f rentier Chant* 
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CHANT IL 


L ’A s T r e lumineux qui 
marque les heures du 
jour alloit terminer fa carriè- 
re lorfque les Envoyés du 
Roi de Mombaze parurent 
fur la Ilote. L’un de ces per- 
fides prenant la parole : gé- 
néreux Capitaine , dit-il au 
brave Gama, le Roi, donc 
cette Iflerefpe&e lapuiflance, 
emprunte ici ma voix pour te 
témoigner Ta joye- extrême , 
qu’il relient de ton arrivée j 
inftruit de ta valeur 6c de tes 
voyages merveilleux , que la 
renommée annonce dans les 
climats les plus barbares , iî 
t’admire , il brûle de te con- 
noître , 6c les vœux les plus 
doux font de te faire un ac. 

G*-* • • 

nu • • 

v. **# " m 
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£üeil digne de coi. C r eft pouf 
cela qu’il te prie d’entrer 
dans Ton port avec toute ton 
armée > bannisde ton cœur 
l’inquiét ude & k 'défiance, 
un Roi magnanime t’attend y 
tu le verras s’empreiler à pré- 
venir tes befoins 6t ceux de 
tescompagnonsîLeslongueurs 
d’une navigation!! kborieufe 
vous auront fans doute affok 
b li s les uns 6c les autres, venez 
vous rétablir fur nos paifible^ 
rivages , 6c fuivei fans crainte 
l’inflinél de la nature, qui fait 
defirer k terre à tous ceux qui 
ont éprouvé Finconflance des 
flots. Au relie fi vous allez 
dans l’Orient pour vous char- 
ger des marchandises qu’il 
produit , fi vous voulez de k 
canelle , du girofle 6c de ces> 
divers aromates qui famé no- 
tent Le luxe eanourrifiànc le* 
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plaifirs j fi vous cherchez des- 
remedes falutaires pour les 
maladies , donc les mortels 
/ont fans ccffe les vidimes 
ou bien fi vous fouhaitez des 
pierres précieufes , des rubis 
& des diamants , aucune de' 
coûtes ces chofesne vous man- 
quera dans notre Ifle,; vous* 
les y trouverez en telle abon- 
dance, qu’il ne tiendra qu’à 
vous de contenter votre am- 
bition. fans aller plus loin. 

Le- Capitaine répond au 
meflager 5 que fon cœur efl; pé- 
nétré de reconnoiffance pour 
les bontés du Roi, que s’il 
différé d'entrer dans le port 
de Mombaze , c’eft parce que 
le foleil eft prêt à fe cacher 
fous les ondes * & que dans les 
cenebres de la nuit qui appro- 
che , fes vaiffeaux pourroient: 
rencontrer des écueils ^ 
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que libre de cette crainté SS 
plein de confiance pour un 
Prince fi genereux , il lui obéi- 
ra le lendemain dès l’aurore 
naiflante. Enfuite Gama s’in- 
forme s’il eft vrai que la re-; 
ligion des Portugais fleurifle 
dans cette Ifle , comme fon 
Pilote nouveau l’en a flatté : 
le meflàger trompeur infpiré 
par Bacchus l’aflureque le ré- 
cit du Pilote eft fidèle , & que 
la plus grande partie des ha- 
bitans revere cette augufte loi: 
par ce menfonge agréable il 
tâche d’endormir la prudence 
de Gama , & d’écarter de fon 
cœur les fou on s qui peuvent 
lepreferver des embûches qu’- 
on lui drefle j mais Gama, dont 
| les yeux veillent toujours fur 
le falut de fon armée , ne s’en 
rapporte pas à de vaines pâ- 
li rôles : encre plufieurs crinu* 
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inels , qu’il avoit fait embar- 
quer fur fa flotte pour s’en fer- 
vjr dans les occafions peril- 
leufes ou la mort leroit prel- 
qu’inévitable, il choifit deux 
hommes adroits , vifs & pé- 
nétrants 5 il les envoyé à . terre 
avec les Maures qui s’en re- 
; tournent , .& leur ordonne 
d’obferver 1’étenduë & la for- 
ée de la ville , les moeurs du 
Peuple , la puiflance du Sou- 
verain , & fur-tout fl dans ces 
lieux fauvages , la vérité voie 
des temples confacrés à fa 
gloire j en même temps il les 
charge de divers prefens pour 
le Roi , afin de l’entretenir 
dans des fentimenjts favora- 
bles. 

La troupe Maurifque s’éloi- 
gne des vaifleaux & fait vo- 
guer fes barques vers le riva- 
ge , les deux Envoyez du Ca ? 
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pitaine font reçus dans l’îfle 
avec une bienveillance d’au- 
tant plus flateule qu’elle n’eft 
pas fincere : après avoir parlé 
au Roi , après lui avoir donné 
les prefens qu’ils apportoient , 
ils parcourent la ville , mais 
bien-tôt ils reconnoiflent qu’- 
on fe cache d’eux , leurs de- 
couvertes ne répondent pas à 
leurs defirs , & les Maures ne 
leur montrent qu’une foibie 
partie de ce qu’ils fouhaitenc 
voir j la défiance & les noires 
inquiétudes agitent cette na- 
tion trompeufe,c’eft le carac~ 
tere de la malice , une timidi- 
té chymerique fut de tout 
temps fa compagne infepa- 
xable. 

Pendant que les deux Ef- 
pions de Gama tâchoient 
d’exécuter les ordres, le Dieu 
dont le vifàge o’eft point fujeç 


• ClîANT IL tj 
Ætix rides de la vieilleiïe > Bac- 
thus, l’implacable Bacchus j 
toujours fécond en nouveaux 
artifices, s'étoit glifle dans une 
jnaiion de la ville, où il avoir 
élevé au autel fomptueux qui 
paroiffoit confacré au culte 
de la religion Pormgaife : on 
y voyoit piu/îeurs images qui 
en rcprelêntoient les princi- 
paux myfteres * le Thébain 
îous la figure d’un Prêtre vé- 
nérable le tenoit profterné 
devant elles , en faifant brûler 
les plus èxcellens parfums que 
produife l’Arabie $ fon hypo- 
crifie l’annonce pour l’un des 
plus fermes difciples de là véri- 
té, mais fon cœur defavouë la 
pieté qui brille dans fes yeux 
& fut fes lèvres. Les Envoies 
paflent tranquillement la nuit 
dans cette maifon où chacun 
îes accable de careiîes; 1 
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Déjà les ombres de la nuit 
C avoient fait place à l’époufe 
de Tithon, déjà lefoleil ré- 
pan doic Tes rayons fur tout 
l’univers , lorfque les Maures 
reprirent le chemin de la flot- 
te : ils ramenoient avec eux 
les deux Envoyez du Capi- 
taine, ce héros apprend de 
leur bouche qu’on les a reçûs 
dans Mombaze avec mille té- 
moignages d’amitié , qu’ils 
n’ont découvert dans le R.oi 
& dans fon Peuple que des 
fentimens d’allegreiïe qui pa- 
roifloient trop linceres pour 
donner lieu à des foupçons 
légitimés j qu’ils ont vu un au- 
tel facré & un homme Saint , 
qui rendoit hommage au 
Créateur de la nature j enfin 
qu’ils ont goûté paifiblement 
&fans aucun trouble les dou- 
ceurs du fommeil dans une 

maifon 
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maifon où couc s’emprefloic 
à prévenir leurs vœux. Raflii- 
ré par ce recic flaceur, Ga- 
ma ne fe défend plus d’en- 
trer dans le fleuve , qui con- 
duit au porc de Mombaze, 
les Maures viennent en foule 
fur fon vaifleau , il leur fait 
un accueil riant & les traite 
comme de véritables amis, 
pendant que dans leurs cœurs 
ils ne longent qu'à le perdre i 
une joye perfide éclate fur 
leur front, ils s’imaginent que 
la proye , qu’ils défirent , ne 
peut plus leur échaper j dans 
rifle on court aux armes, on 
«’aprête à infulter la flotte dès 
qu’elle aura jetté l’ancre: par 
cette noire trahifon lesBarba- 
res comptent détruirela trotu 

Î >e deLufus, &lui faire payer 
e dommage dont elle la cou- 
vert la côte de Mozambique. 
T me I. H 
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Les Portugais lèvent l’an* 
cre en pouflant dans les airs- 
mille cris d’allegrefle , ils 
plient les grandes voiles , &C 
n’abandonnant aux zephirs 
que celle de la proue , ils s’a- 
vancent doucement vers l’em- 
bouchure du port , mais la 
D belle Erycine, qui ne perd ja- 
mais de vue fa Nation ché- 
rie-, découvre du haut des, 
Cieu-x l’embufcade des Barba- 
res pour en prévenir les 
fuites , elle defcend dans le 
vafte royaume de Neptune 
avec plus de rapidité qu’une, 
flèche : elle raflemble à l’inC 
tant les aimables filles du 
E vieux Nerée,& plufieursau-. 
très Divinités marines, qui 
s’emprefîent à féconder fes 
voeux , parce qu’elle eft née 
F dans leur Patrie. Leur ayant 
déclaré la caufe qui l’oblige 
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à quitter le Palais où les Im- 
mortels foulent les aftres fous 
leurs pieds , elle implore leur 
fecours pour fauver la .flotte 
& pour l’éloigner du rivage 
odieux , qui la menace d’une 
ruine infaillible. Aufli-tôt les 
Nymphes font écumer la plai- 
ne liquide en la fendant avec 
une impétuofité qui ne leur 
efl: pas ordinaire. Doto nage 
moins qu’elle ne vole , Niie 
bondit , Nerine s’élance 5 Ve- 
nus, enflammée d’une jufte fu. 
reur fe fait porter par un Tri- 
ton qui s’enorgueillit fans le 
poids d’un fardeau fl char- 
mant j les ondes épouvantées 
s’écartent & . -s’entrouvrent 
pour leur laifler un paflage li- 


bre. *• 

En un moment cette bril- 
lante troupe atteint la flotte 
belliqueufe qui vogue veqs 

H ij 
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JMombaze , chaque navire fô 
trouve environné de Divini- 
tés proteéhices qui s’oppofent 
à fa perte. Venus & quelques 
Néréides replacent au-devant 
de celui du Capitaine , & lui 
ferment tellement l’accès du 
port, que le vent qui enfle fa 
voile lui devient inutile * les 
unes le repouflent en arriéré 
avec leur beau fein qu’elles 
appuyent contre la proue , 
d’autresle prcnent en flanc, le 
foulevent &. le détournent du 
funefte fentier qu’il fui voit. 
Comme 1 on voit en Eté les 
fourmis laborieufes s’exercer 
au travail , traîner vers leurs 
foûterrains des fardeaux qui 
paroiflent au-deflus de leurs 
forces , courir , s’emprefler & 
n’épargner ni leurs foins ni 
leurs fatigues , telles les Nym- 
phes de l’Océan s’attachent 
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à preferver les Portugais de 
la crahifon que les Maures 
leur préparent * ces perfides 
s’apperçoivent avec une fur- 
prife mêlée de douleur de 
d’effroi que le vaifïeau rétro- 
gradé : en vain les matelots 
veulent-ils refifter à ce mou- 
vement furnaturel, leur adrek 
fe de leurs efforts ne réüfïiffent 
point j leurs voix tumultueu- 
ses , ôc le bruit de la manœu- 
vre jettent autant de frayeur 
dans le cœur des Maures, que 
s’ils étoient dans une bataille 
horrible , ils ne pénétrent 
point la véritable caufe de 
cette agitation foudaine , ils 
fe croyent perdus fans ref- 
fource , parce qu’ils s’imagi- 
nent que leurs lâches com- 
plots font éventés , & qu’on 
s’apprête à les en punir. 

- Pleins de cette idée , qui 
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montre au grand jour leur* 
projets criminels ,.les Barba- 
res s’élancent avec précipita- 
tion , les uns dans leurs ba-* 
teaux , les autres dansLamer* 
Le Portugais étonné les voit 
fuir de toutes parts , la ter- 
reur qui les poflede leur fait 
preferer le péril de iernoyer, 
. au malheur de tomber, entre 
H les mains' de. leurs ennemis r 
I de même lorfque ces infe&es, 
qui furent autrefois un Peu- 
ple Lycien , entendent iqueU 
que bruit fur le! bord des E- 
tangs qu’ils habitent ,-éurbieri 
qu’ils en voient approcher des 
hommes , dont Tafpect les 
épouvanteviâihs d’une fraj'eur 
foudaine., : iis fautent , .ils ;j (è 
jettent d’un & d’autre côté 
• dans leur azile ordinaire, l’on< 
de refonne fous leur chute y 
& .revenus du. fond des je* 
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traites liquides , où leur élan- 
cement les a plongés , ils ne- 
laiflent appercevoir que leur 
tête hors de l’eau. Ainfi s’em. 
fu y oient les* Maures & avec 
eux le Pilote, de Mozambique, 
qui avoit offert les Portugais 
à un danger fi redoutable.. 

Le Capitaine fait jetter 
l’àncre pour ne pas donner 
contre un éciieil qu’il voie: 
devant fon vaifleau , & dans - 
un moment lerefte de la flotte 
s’arrange autour de lui j fes, 
yeux s’ouvrent, la fuite des 
Maures lui revele. l’accüeiL 
que rifle de Mombaze pre- 
paroit à l’armée Portugaife,., 
&: jugeant bien que fes navires ■ 
n’ont pas été détournés fans, 
miracle d’un rivage fi perni- 
cieux , où ils étoient poufles 
par l’haleine des vents &parle 
courant des ilôts , il bénit la 
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main invifible , qui lui a prête 
cet heureux fecours. O évé- 
nement étrange & imprévu , 
s’écrie-t-il avec admiration î 
O merveilledigne d’être gra- 
vée fur le bronze ! Peuple per- 
fide &. cruel , c’eft donc ainfi 
que tu trahifibis l’innocence > 
hé qui pourroit jamais fe ga- 
rantir de pareils attentats , fi 
le Ciel abandonnât les hom- 
mes à leur foiblefle La clé- 
mence divine nous montre 
bien le peu de fureté que nous 
devons eiperer chez des na- 
tions fi barbares , les témoi- 
gnages d’une amitié trompeu- 
le nous abufoient , & nous bu- 
vions avec plaifir un poifon 
funefle dans une coupe d’or. 
Dieu puiflant , dont les re- 
gards percent tous les replis 
du cœur humain , daignes 
nous défendre , & puifque 

.. notre 
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notre vaine prudence ne peut 
éviter les .embûches qu’on 
nous, dreftc., ..prends foin de 
garder des infortunés qui ne 
fçaventpas fe garder eux-mê- 
• mes : ah • s’il eft vrai que nos 
peines t’attendri{Tent,{i les fa- 
tiguesôc la- mifere que nous e£ 
fuyons, touchent ta bonté pa- 
ternelle, conduis-nous à quel- 
que port fur & pailible , ou 
bien déconvre-nous la terre 
où tendent nos defirs , c’eft 
pour ta gloire. feule que nous 
la cherchons. 

Ces paroles frapent l’oreille 
de l’aimable Dione , fon ame 
en eft émué 5 elle quitte les 
-Nymphes de la mer , qui de- 
meurent plongées dans une 
fombre triftefle en la voyant 
partir î déjà d’un vol rapide 
elle s’eft élevée au-deffus des 
Aftres les plus voifins de la 

Tome h I 
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terre , déjà elle a pafle dans 
la troifiémefphere qui eft Ion 
Empire , d’où elle monte juf- 
qu’au fixiéme Ciel , fejour ter- 
rible &; glorieux où le Pere 
de la nature eft aflis fur fon 
jM trône. 

En ce moment les charmes 
de la Déefte brillent d’un 
éclat nouveau , la célérité du 
voyage a répandu fur fes 
iouës un feu qui embellit la 
Beauté même! lès yeux ,où l’a 
mour trouve des traits inévi- 
tables, fes yeuxvainqueurs en- 
flamment tout ce qu’ils ren- 
contrentj il s’en écôule un e£ 
prit vivant,- qui anime les Etres 
les plus infenlibles , & pour 
la première fois le Pôle gla- 
cial fent attiédir fes frimats: 
comme elle ne veut rien épar- 
gner pour toucher le cœur de 
Jupiter , elle- s'ofFre à ‘fes re~ 

à t X. • ' - 
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gards , telle que jadis elle fe 
prefènta au Berger qui cou- 
ronna les attraits en lui don- 
nant la Pomme d’or. Si le jq- 
chalîeur T-hebain l’avoit vûë 
en cet état au lieu de Diane, 
il ne feroit mort que par la 
violence des delirs qu’elle lui 
auroit inlpirés , & jamais fa 
meute furieufe n’eût abrégé 
fes jours* Ses cheveux blonds q 
tombent par grofles boucles 
fur fon cou , dont la blan- 
cheur obfcurcit celle de la 
neige , l’invifible Cupidon p 
quil’acompagneen folâtrant, 
badine avec fa gorge , & par 
quelques fecoulTes legeres lui 
donne un jeuqui en fait étin- 
celler les appas: un voile fin 6c 
délié , qui lui couvre la cein- 
ture , ne dérobe les lys 6c les 
rofes aux regards curieux que 
pour ménager à l’imagination 

I D 
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Je plaifir de fe les dépeindre* 
Ja jaloulie fe reveille dans le 
jcœur de ; Vulcam , & la cen T 
jdrefle dans celui de Mars. 

<£) mon Pere , dit Venus , 
avec un fouri.s .mêlé d’une 
_douce langueur , j’ai toujours 
crû cpie vous _m’ajmiçz & que 
jyous protégiez ce quej’ajme* 
jnais puifque votre colere s’eli 
allumée contre moi fansque je 
le meriteje cedp aux envieux 
.qui m’attirent cette difgrace, 
jôc je me foumets à votre vo- 
lonté : que Bacchus l'oit cou- 
tent , qu’il triomphe , qu’il 
j>erde au gré de fa haine cçs 
voyageurs infortunés , pour 
qui je répands des pleurs inu- 
tiles, & qu’il livré leur fang 
à la fureur des Nations bar- 

V .frf.. 

bares, déformais je ne m’y op- 
jpoferaiplus : je vois trop qqe 
mes funeftes foins. . . . Elle 



Chant IL: iqs 
n’en peut dirç davantage 
l'excès de fa douleur lui cou*, 
pe la parole, & fes yeux fë 
remplilfent de larmesjla beau- 
té n’en devient que plus tou- 
chante , de même qu’une, rôle 
n’eft jamais plus agréable que 
lorsqu’elle ejft enrichie des 
perles liquides que Paaror^ 
verfe le matin fur les fleurs. : 

. Après quelques inftants de 
filence, elle veut reprendre 
le fil de Ion difeours , mais Ju- 
piter l’arrête : il la voit plon- 
gée dans une âfili&.iou quiat* 
tendriroit les mon lires d’Hir* 
canie , fon cœur en elt ému » 
il efluïefes larmes^l l’embraf- 
fe 5 enfuite jettanc fur elle un 
de ces regards fereins , donc 
il fe fert pour difliper les nua* 
ges & pour calmer les tempe* 
tes , il lui parle en ces termes*, ' 
Ma chere fille , celle de crain- 

Illj 
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dre pour tes Portugais , 2c fois 
perfuadée que rien n’a plus 
d’afcendant fur ma volonté , 
que les pleurs qui coulent de 
tes yeux y tu verras , 2c je t’en 
donne ici l’aflurance inviola- 
ble , tu verras les lauriers des 
Grecs 2c des Romains fe flé- 
trir, s’éclipfer, devant ceux que 
ta Nation bien-aimée moifc 
fonnera fur les rivages d'O- 
rient : fl l’éloquent Ulifle a 
confacré fa mémoire en s’af- 
franchiflant des fers honteux 
de Calypfo , fl Antenor s’efk 
comblé d’honneur en péné- 
trant jufqu’à la fource du Ti- 
mave, 2c le pieux Enée en 
domptant l’orgüeil des flots 
de Carybde 2c de Scylla , les 
Conquérants que tu protégés 
immortaliferontleur gloire en 
ajoutant à l’ancien monde, un 
monde nouveau : Sous leurs 
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vaillances- mains s’élèveront 
des murs inébranlables , des 
villes&des forterefles qui bra- 
veront les plus terribles atta- 
ques de Bellone * le croiflant 
belliqueux leur cedera tou- 
jours la vi&oire , les Rois de 
l’Inde qui vivoient dans une 
fierc indépendance au milieu 
des délices & de la mollefle, 
deviendront les vadaux de 
leur il luftre Monarque, êc ta 

loi faince s’établira dans ces 

Régions qui gémirent fi long* 
tems fous le joug de l’erteur.> 

Tu verras ce Capitaine, 
dont tant de périls traver- > 
fent à prefent la courfe glo- 
xieufe, faire trembler fous lui 
l’empire de Neptune pour 
'lui rendre hommage les flots 
le foule ver d’eux w mêtnes 
fans le fecours des vents de des 

tempêtes ^ T u verr ^ s cette 

I iiij 
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terre qui lui a fi cruellement 
refufé. de l’eau , devenir un 
afile fur & commode ou les 
navigateurs Portugais pour- 
rom fe repofer en allant aux 
Indes : enfin toutes ces côtes 
qui ont formé, contre lui des 
trahifonsfinoires,lui payeront 
tribut ôc reconnoîtrontqu’el- 
lesfeflattoienten vain de refi- 
fter à fes armes vidorieufes. 

Tu verras leshabitansdes ri- 
vages de la merR.ouge pâlir de 
frayeur à l’afped des exploits 
de ton Peuple, l’empire d’Or- 
muz- deux fois*: foumisi à la 
puiflànce , & les flèches dés 
Perfans repouflées contr’eux» 
mêmes par des bras ; invifi* 
blés, répandre dans leurs rangs 
étonnés le carnage & la mort 3 
tu verras les remparts de Diu 
Ibâtenir deux fieges épouvan* 
tables , c’eft-là que pour con? 
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ferver cette impprtantePlaee, 
tes a mk fe lignai eront par des 
efforts au-dedus de la valeur 
humaine, Bellonne en fera ja- 
loufe , & le Maure tèrraffé dé- 
teftera la foibleffe de fon Pro* 
phete impie. 

Tu verras la fuperbe Goa 
conquilè fur les Maures, deve- 
nir la ffeine de l’Orient , s’é-^ 
lever jufqu’aux Gieux par mil- 
le de mille triomphes l’un à 
l’autre enchaînés , mettre un 
frein aux fuperftitions idolâ- 
tres , & fe rendre formidable ' 
à tous les temeraires , qui ofe- 
xoient blelïer fa grandeur : tu 
verras la fortereflè de Cana- 
nor rdéfetïdüe. par* un petit / 
nombre de Portugais, fe main- 
tenir contre un delugede Bar- 
bares ; la puiffante Calicut 
tomberTous tes T Loix', & l’un 
de tes guerriers invincible* * 
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faire dans Cochin des actions 
fi glorieufes , que la lyre des 
Pocires n’en célébra jamais de 
pareilles. 

• Tu verras la terre & les 
flots tout en feu par les fre- 
quentes batailles que les tiens 
ioûtiendrontj le flambeau de 
Bellonne etoitmoins allumé, 
lorfqu’auprès de Leucate Au- 
gufte défît ce Capitainé fl fa- 
meux par fes victoires & par 
fes foiblefles , ce Romain qui 
trainoit à fa fuite toutes les 
Nations de l’Europe , les ha- 
bitans de la Scythie, les Peu- 
ples du Nil & les fiers Bac- 
mens,efclave lui-même d’une 
femme auffi méprifable que 
T Belle : Tu verras les enfans de 
V Lufus fubjuguer la Cherfone- 
fe-d’or , penetrer jufqu’aux 
extrêmitez de la Chine , dé- 
couvrir- mie multitude d’Ifles 
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que les anciens Conquerans 
ne connurent jamais, enfin do- 
miner fur l’immenfe étendue 
des eaux qui féparent les 
bords du Gange d’avec les co- 
lonnes d’Hercule , & les re- X 
gions de Borée d’avec celles 
du midi * ainfi ma cliere fille, 
appaife tes inquiétudes , ne 
fonge déformais qu’a la gloire 
qui t’attend. 

Il dit , & fans tarder , r il 
envoyé le fils de Maya au fie- Y 
jour des mortels pour ména- 
ger à la flotte l’entrée de quel- 
que port paifible , & pour a- 
vertir le Capitaine de s’éloi- 
gner des dangereufes côtes de 
Mombaze: Mercure obéit, il 
vole.ildefcendfurlaterre avec 
fes ailes & fon fceptre fatal 
qui a la vertu de livrer les 
yeux des humain s»aux pavots 
de Morphée ,6c qui peut rert- 
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dre à la lumière les. âmes er- 
rantes dans le féjour de 1$ 
mort : fa tête eft couverte de 
Z fon cafque myfterieux , il ar r 
A rive dans Melinde fuivi de la 
Renommée^ dont: il veut em- 
ployer le fecours pour publier 
la gloire du nom Portugais, 
perfuadé qu’une réputation 
brillante préocupe les coeurs,:. 
&: leur infpire quelquefois 
des ferttimens favorables ^ un 
heureux fuccès répond bien-ï 
tôt à fon efperance , tout le 
Peuple de Melinde truie de 
cçnnoître cette Nation ff 
brave & fi genereufe. 

Des rivages de Melinde, 
Mercure s’envolq vers Mom- 
baze , les vaiffeaux étaient 
toujours à la rade auprès dq 
cette Ifle dangereufe : le divin, 
Meflager defcénd fur celui du 
Capitaine 5* la- nuit écendoiç 
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fes aîles |^nebreufes fur tout 
le monde*, & les Aftres qui 
brillent pendant l’abfence du 
jour , avoient fourni la moitié 
de leur carrière : l’illuftre Ga- 
ina las de veiller &. vaincu par 
Je befoin de la nature, s’é'toit 
abandonné pour -un moment * 
aux douceurs du repos , Mer- 
cure s’approche , & fe décou- 
vrant à lui. par l’entremife 
.d’un.fonge : Homme chéri des 
.Dieux , lui dit^il , prends la 
Jfuite, éloigne-toi de ces bords 
funeftês où uivPrince barbare 
confpire ta ruine & celle de tes 
compagnons * parts fans dif- 
férer , les vents t’appellent , 
le tems eft ferein , la mer eft 
.tranquille & le ciel te pro- 
tegCjUn autre Rqi plus lincere 
& plus magnanime s’apprête 
à té recevoir en véritable ami, 
^u trouveras fon Empire ai lez 
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près de ces lieux 8^ voifinde 
la lignfc ardente cui le foleil 
rend la nuit égale au jour ; 
e’efl: là que ta fiotte pourra fe 
dédommager des longues fa- 
tigues dont elle a efiTuyé les ri- 
gueurs , c’eft-là qu’on te 
donnera un Pilote fidèle pour 
te conduire fürement aux In- 
des : ici tu ne dois t’attendre 
qu’aux cruautés de Diomede, 
qui faifoit devorer les pafiants 
par fes chevaux , ou bien aux 
îuperftitions de Bufiris * qui 

* Diomede & Bufiris éloicnt deux Tyrans con- 
temporains. Diomede regnoit dans la Thracc, on 
dit que par un raffinement de Barbarie, qui çfi 
prefquc incroyable , il nourrifTori f es chevaux avec 
de la chair humaine; Hercule l’ayant vaincu , lui 
fit fouffrir le fupplice qu’il failoit endurer aux mal- 
heureux qui eprouvoient la cruauté. Bufiris c'toit 
Roi d’Egypte , Hercule l’égorgea avec toute fa fa- 
mille lur l’abominable autel où il lacrifioit les E- 
trangers ; Ces deux faits ne font pas fi confiants 
qu’ils puiflent pafler pour des verriez purement 
hifioriques , on ne fçauroit les prouver fans le fe- 
cours des Authcurs fibuleux , mais aufii on n’a 
point de taifon valable pour les nier. Ifocrate Ora- 
teur grec a fait l’éloge de Bufiris. Nous avons cet- 
te piece qui eft aflailonnée d’une Ironie fine , dé- 
licate & pleine de vrai iel attique. 
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facrifîoit Tes hôtes fur des au- 
tels érigés par les afFreules 
Eumenides 3 fuis te dis-je , dé- 
robe ta tête aux fureurs d’une 
Nation qui ne refpire que le 
crime. 

Mercure ayant achevé ces 
paroles , diffipe le fommeil de. 
Gama & fe retire : le héros ou- 
vre les yeux , il voit avec des 
tranfports d’admiration & de 
joye qu’une lumière divine é- 
clate au milieu des tenebres, 
dont il eft environné , un ef- 
prit nouveau l’anime , l’efpe- 
rance renaît dans fon cœur 3 
partons, dit-il à fon Pilote, 
& qu’à l’inftant toutes les voi- 
les foient livrées aux haleines 
des Zephyres 3 le Ciel nous 
favorife , le Ciel prendra foin 
de guider notre courfe, j’en 
ai pour garant le Meflager des 
Dieux qui efl: venu lui-même 
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•m’en donner l’aflùrance : il 
■parloit encore , l’ancre' étoic 
le^ée v kc flote-yoguoic, les ha- 
bitants de Mombaze s’en é- 
toieqt furtivement approchés 
fous le manteau de \' f i nuic 
■pour couper les cables des 
-vaifleaux , &-les expofer par 
-cette horrible trahifon à fe 
'brifer contre la côte voifine j 
'ils gémilTent de voir échoüer 
•leur lâche deflèin , &. s’en, 
fuyent vers leur Me en regret- 
tant inutilement la proye qui 
^ -leur éçhape. 

Délivré de cet affreux pé- 
ril la flotte fillonnoit avec le- 
gereté le liquide argent de 
Neptune, elleavoit en poupe 
•un vent gracieux qui la faifoit 
voler plutôt que voguer fur 
des ondes : les Lufltains ne 
rpouv oient fe lafler de s’entre- 
tenir 4es dangers qu’ils a- 
, voient 
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voient couru? * c’eft difficile- 
ment qu’on perd le fou venir 
d’avantures lî grandes & lî r 
terribles , d’où l'on ne s’elt 
làuvé que par un bonheur 
qu'on ne prevoyoit pas. Le* 
loleih avoir déja r faitle tour 
de l’univers , &C le reconw 
rrrençoitpour la leçon de fois,' 
lorfque les Matelots apperçu- 
rent de loin deux petites bar .2 
ques : jugeant que ce font des 
Maures qui les conduifent , 
on fe détermine à les arrêter* 
on s’en -approche ,1’unë prend 
la fuite & fe retire vers le ri-* 
vage , l’autre moins prompte 
ou plus hardie, tombe bien-* 
tôt entre les mains des Por- 
tugais j comme elle voit bien 
'que la réfiftance lui feroit 
' inutile ôc même pernicieufe^ 
elle fe rend fans - attendre 
cpf on employé contre elle la 
Tamç 1, K 
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furie de Belionne 6c les traits 
enflâmes du redoutable Vul- 
cain. 

• Depuis long-tems le Capi- 
taine fouhaitoit avec ardeur 
trouver quelque Pilote capa- 
ble de lui montrer la route 
des Indes * fon deflein étoit 
d’en choiflr un parmi les Mau- 
res qui montoient cette bar- 
que , mais ce font tous gens 
Amples 6c ignorans , aucun 
d’eux ne fçait fous quelle par- 
tie du Ciel efl fituée l’heureu- 
fe région que les Portugais 
cherchent j la feule chofe 
qu’ils apprennent au brave 
Gama , c’efl qu’il efl: près de 
Melinde où il ne manquera 
pas de Pilotes habiles 6c fidè- 
les : tous ces Maures , loüent 
d’une voix unanime la gene- 
rofité du Roi de cette ville , 
£x magnificence y fon cœur 
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noble & lîncere , avec mille 
autres qualités relpedables , 
qui rehaufTent en lui l’éclat 
du Diadème. : * * 

Le Capitaine écoute avec 
plailîr les éloges de ce Prin- 
ce , il ne les foupçonne d’au- 
cun artifice, parce qu’il les 
trouve conformes aux dif- 
cours de Mercure : pénétré 
d’une vive allegrefle , il fait 
tourner la proue de lès vai£ 
féaux vers le rivage où les 
Maures les conduifent & où 
un fonge divin l’appelle. C’é- 
toit alors l’agréable faifon qui 
voit entrer le chardePbebus 
dans la conftellation du ravif- jy 
feurd’Europe^Florerenverfoit 
ta corne d’Amaltéefur la ter- £ 
re, les richeJfies duPrintems&: 
l’elpoir de l’Automne naif. 
foient de toutes parts r fous 
des aufpices £ favorables, la 

Kij 
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flotte arrive en peu d’inftants 
à la hauteur des côtes de Me- 
linde : on s’emprefle à l’orner, 
de tous les agrémens mariti- 
mes , qui peuvent attirer les 
yeux fur elle , les mats font 
chargés de ru bans &de bande-, 
rôles pourprées quiobéiflent. 
aux zéphyrs en badinant 
l’étendart nage dans l’air 
fes replis ondoyants imitent 
les flots qu’il a domptés, la- 
poupe ôc la proue font parées, 
de fêlions 5c de tapis précieux,- 
les tymbales reforment , les. 
tambourins &ies flûtes db Bi£. 
caye annoncent la joye qui 
régné parmi les matelots. 

Tout le Peuple deMelinde 
accourt für.le. ri vagepour voir, 
aborder cette flotte fi brillan-' 
te , Peuple humain , finicere, 
affable 5c qui efl aufli géné- 
reux que les autres Nations 
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de ces climats fauvages - font 
grolfieres -& -barbares». Lorf- 
qu’on eut jetté l’ancre y le Ca-* 
pitaine dépêcha un de les 
Maures vers le Roi pour le 
complimenter l’avertir de* 
fon arrivée. Ce fage -Prince,* 
que lèsDieux ont déjainftruit 
de la noblelTe &c de la gloire 
des Portugais , répond qu’il -** 
eft -charmé que ces guerrier» * 
Il magnanimes prennent porc 
dans lès Etats il leur envoyé * 
divers rafraîchidements donc - 
il juge qu’ils ont befoin après • 
de li longues fatigues , &. les - 
fait prier de defcendre à tert - 
re pour- fe - repofer ■ dans- fà 
ville , & pour le Ter vir de tout 
ce qui eft en fa puilîance : fes * 
offres ne font point artificieux 
les-, elles-partent d’un coeur 
pur, il promet beaucoup , il - 
voudroit encore donner da* '• 
yantage. 
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: L’illuftre Gama reçoit d’un* 
air riant le Meflager du Roi 
de Melin de , &c iùr le champ 
il en renvoyé un autre vers 
ce Monarque pour lui offrir 
de fa part un prêtent qu’il 
croit convenable dans ces pais 
lointains , où la rareté donne 
du prix aux bagatelles de 
l’Europe -, ce font des étoffes 
d’écarlatte & des ouvrages de 
Corail plante merveilleufe 
que la nature produit tendre 
& molle fous les eaux & qui 
s’endurcit. dès que l’air la 
frappe. Avec ce prêtent Ga- 
ma dépêché vers le Roi un 
homme profond dans la lan- 
(r gue Arabe , l’éloquence & la 
douce perfuafion habitent fur 
fes levresj on le charge d’é- 
tablir une intelligence dura- 
ble entre les Portugais & les 
■Peuples de Melinde : il arrive 
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devant le fouverain de cette 
région fortunée, ôc lui tient 
ce difcours , donc Pallas elle- 
même femble regler l’harmo- 
nie ôc les accords. 

Grand Roi que le puilïaçt 
Olympe éleve au-deflus d’une 
nation redoutablequi te craint 
& qui t’aime , nous nous ré- 
fugions dans ton empire com- 
me dans un port alluré j tout 
l’Orient parle de ta juftice & 
deçà clémence. C’ell ce qui 
nous flatte de trouver auprès 
de toi quelque foulagement à 
nos difgraces ^ nous ne fem- 
mes point des brigands qui 
portent le fer & la flamme 
dans le lein des villes furpri- 
les , & jamais la foif des rit 
chefles ne nous fit répandre 
le fang des malheureux: nous 
fommes des voyageurs qui 
venons des climats de la belle 
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Europe , qui cherchons les* 
fertiles bords de l’Inde pour^ 
obéir à notre Roi , l’un des^ 
plus illuftres Monarques de' 
TUnivers. Avant toi nous n’a- 
yons rencontré que des cœurs 
impitoyables : quelle elt 'donc 
cette race' de Nations feroces* ' 
& barbares , qüine fe conten- 
toient pas de nous fermer l’ac- 
cès- de leurs Ports , 8c qui 
noüs-interdifoient juiqu’à la* 
douceur de néus repoferfur 
des- fables fteriles ? De quoi- 
nous foupçonne-t-on ? notre 
petit nombre efb-il fi terrible 


qu’on doive employer Contre 
lui l’artifice 8c la violence? : 
Un fi long enchaînement d’in- 
fortunes nous auroit rebutés j 
fi l’interprê-te des Dieux ne 
ne nous r eût révélé que tu da i- 
gnerois adoucir notre fort *, : 
ç’elLlui-même qui nous gui* 


de- 


— 
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-de au pied de ton trône, ainfï 
iîous ne. pouvons douter que 
tu ne fois humain 3 fidèle à 
res promefles ôt partifan de 
-la vraie gloire j ne penfe pas, 

f rand Roi, qu’une crainte 
alfe &c fervile empêche no- 
tre Capitaine de venir te voir, 
fçache qu’il n’eft arrêté que 
par les ordres de fon Prince ; 
qui lui adéfendu de s’éloigner 
jamais de- fa flotte îpuifqu’un 
.jufte devoir oblige les Sujets à 
remplir les moindres volon- 
tés de leur Souverain , toiqui 
occupes fi dignement le rang 
fuprême , tu ne dois pas exi- // 
•ger que Gamadéfobéifleà Ton 
Maître $ mais fois fur , &; je te 
le dis de fà part, aufli-bien 
qu au nom de toute l’armée , 
lois fur que tes bienfaits 'de- 
meureront toû jours gravés 
Tome /, L 
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dans nos cœurs, notre recon- 
noifïânce ne s’éteindra point 
& les fleuves eefleront plutôt 
de fe rendre dans la mer. 

Tel fut le difcours de l’O- 
rateur Lufltain : un murmure 
favorable s’élève dans l’aflem- 
blée des Maures, ils admirent, 
ils exaltent la confiance de 
cette nation belliqueufe , qui 
a parcouru tant de climats 
divers $ le Roi conçoit une 
haute idée d’un Prince , que 
fes fujets refpe&ent de fi loin , 
il dépoüille fon front de cette 
fiere majeflé , qui environne le 
Diademe , & prenant un air 
plus acce{fible&: plus riant, il 
répond ainfî à l’Envoyé : s’il 
vous refie quelque foupçon , 
banniflez-le de vos cœurs , & 
que les froides allarmes ne 
troublent point la douceur du 
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repos, (jue vous cherchez en 
ces; lieux j votre gloire & vos 
exploits vous affurehtl’eftiroe 
de tout le monde , ceux, qui 
vous ont. mal reçus , ne 
peuvent être que des lâches j 
je louhaiterois que vous vinf. 
fiez tous à terre ,.;il me ièroit 
doux, de; vous montrer que 
Mélinde ne refïemble pas aux 
pays fauvages , dont vous vous 
plaignez $mais puifque les loix 
de votre Souverain: ne; vous 
permettent, pas die me adon- 
ner cette fatisfaction, j’applau- 
dis à votre obéiffance , de je 
lui lacrifié mes defirs.} demain 
dès le retour dp la lumière je 
monterai fur une de mes bar- 
ques,^ j’irai voir votre flotte : 
j’irai moi-même vous offrir 
des pilotes , des vivres , des 
munitions , enfin toutes les 

Lij 
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iehofes , qui vous feront «nécef- 
/aires, pour reparer , vos v vaif- 
féaux ,.fl la. fureur des vents 
èc des tempêtes .leur a fait 
quelque, dommage. 

Ainfl parloit le Roi deMé- 
linde : l’aimable. fils deXato. 
ne .alloit fe cacher fous des 
eaux, l’Envoyé Portugaisfe 
retire: lesmouvelles qu’il an- 
nonce furlaflotte ^répandent 
la joye dans tous les cœurs* 
le . Capitaine .donne .une fête 
pompeufb pour folemnifer le 
bonheur qui lui arrive v & qu’il 
n’attendoicpas * mille & mille 
rayons artificiels,qui s’élèvent 
dans les airs , imitent les Co- 
metes.Xes foudres d’airain re- 
tentiflentyle Ciel en eft ému ^ 
la. terre en tremble, & îles flots 
s’en étonnçnt.En m ême .temps 
une fymphonie _guerriere fe 
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fait entendre fur tous les Vaif- 
feaux ; Mélinde leur répond 
p.ar de femblables démonftra- 
lions d’allegrefle' , les fulées,< 
les, £èrpenteaux-,.les gyrando- 
les ardentes diffipent les tene-’ 
bres , & forment r un nouveau' 
jour j la terre & la mer parod- 
ient tout etv feu ; les acclama-' 
tions des.: Melin diens fe con- N 
fondent) avec telles des Por- 
tugais , & de. l’un & de l’autre' 
côté la meilleure partie deda/ 
nuit s’écoule rait milieu des 
plaifirs. ^ . • 

, Déjà la rofée du matin brH- ; 
loit fur les fleurs , & la merer 
de AÏémnon (-*■) reveilloit les 
mortels pour les rendre à leurs 
travaux, lorfque le Roi de Mé- 
linde -s’embarqua pour aller 

* C’eit l’àurore , que la fable fait mere de Mem« 
nen ancien Roi d’Ethiopie, qui fut tue par Àchtllc ' 
«r Siège de Iroyci , . 
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voir lavflotte. Toute la côte 
étoit couverte d’une prodi- 
gieufe multitude de peuple, 
qui au lieu d’arcs de fléchés 
& de javelines portoit dans fes^ 
mains des rameaux de pal- 
mier j heureux fymboles , qui 
fembloienc préfager aux ne- 
veux: de Lufus que leur valeur 
feroit couronnée dans les In- 
des. ; Le Roi étoit 'dans un 
grand batteau , qu’on avoit 
paré d’étofFes de differentes 
couleurs • quelques - uns des 
plus illuftres perfonnages dé 
fon Empire l’accompagnent 
fes habits font fuperbes & pré- 
cieux , le turban de coton 8c 
de foye entretiflu de fil d’or , • 
le manteau de damas pourpre, 
au tour du côù un carcan d’or 
pur , où les beautés du tra- 
vail furpaflent le prix de la 
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matière , au côté une dague , 
dont la poignée enrichie de 
diamants jette des feux 6e des 
rayons , que l’œil ne foû- 
tient qu’a peine , enfin pour 
chaulîure une efpece de co- 
thurnes de velours cramoifï 
, relevés d’or 6e de perles. Der- 
rière le Monarque étoit un 
Seigneur , qui loûtenoit au- 
deüus de fa tête un magnifi- 
que parafol pour le garantir 
des ardeurs dePV ^bus: lebat- 
teau vogue au foi- ' me mufi- 
que Maurefque gaye,vive , 6e 
bizarre , qui exprime la joyç 
.de ceux qui le montent. 

D’un autre côté Gama 
vient fur fon efquif au devant 
du Roi de Mélinde avec un 
cortège pompeux : ion air no- 
ble , fa parure brillante 6e 
guerriere l’annoncent pour le 
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chef de tous ceux , qui Pen* 1 
uironnent , ils /ont les uns. Sc 
les autres habillés d’étoffes 
riches , mais de diverfes cou- 
leurs-, qui réjoüifient les yeux 
par leur agréable variété. TeL 
le eftla charmante Iris lorf- 
qu elle étalé dans la /upreme 
région des airs les beautés de 
ion arc j une mu fi que plus dou- 
ce que celle des Maures ac- 
compagne le batteau Poreu- 
se 5 , ôc anime /es rameurs , 
qui joignent en un moment 
la batque de Mélinde. 

' P°ur preuve de /à candeur 
le Roi pafTeauffi-tôt dans I’£f, # 
quif de Gama, ,1’embrafle , & * 
iui.tém oigne la joye avec des 
termes pleins d’affedion 6c di- 
éfés par la /impie nature : le 
Capitaine le reçoit avec .tous 
les re/peéls 6c cous leshomma- 


— 



Ch AHT II: 1 2p' 

ges qui font dus à fon rang* 
ce Prince l’obferve, le par-’ 
court des yeux , 5c l’admire, ne 
pouvant qu’à peine s’imaginer 
qu’il voit ce héros indompta- 
ble qui cherche de fi loin les* 
bords de l’Inde à travers tant* 
de périls 5c tant? de difficultés/ 

Il lui offre Ton fecours, l’invi- 
te à difpofer de fes richefles 1 
en maître abfolu lui dit qu’il' 
connoît déjà fa nation depuis' 
long-temps , 5c par lés éloges 
que lui donne la Renommée, 

& par le bruit- des- guerres- 
que les Maures' ont foûtenuës'* 
dans d’autres P£ys contre ce* 
Peuple magnanime. Enfin que 
toute l’Afrique a retenti des 
exploits, qui captivèrent l’Em- 
pire des Hefperides fous -la do-' î 
mination de Lufus. 

Illuftre 5c genereux Mdnar.' 
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que, lui répond Gama , de 
tous ceux que le Soleil brûle 
de fes rayons ardents , vous 
êtes le feul , qui nous ait fait 
un accüeil favorable : vidimes 
des vents & de l’onde , acca- 
blés de fatigue & de mifere , 
repouiïés de tous côtés par 
des nations inhumaines ,nous 
trouvons un-azile auprès de 
vous j daigne l’Efpric Eternel , 
qui tourne les cieux , & qui 
régit la terre , vous donner la 
jufte recompenfe de vos bien- 
faits , puifque Votre Gran- 
deur & notre foiblelîe nous in- 
terdifent Tefpoir delesrecon- 
noître dignement i En quel- 
que lieu du monde que mon 
deftin m’appelle, j’y publie- 
rai votre gloire êc votre nom, 
les Portugais fe fouviendront 
de vous tant que les étoilles 
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brilleront dans le champ d’a- 
zur , où leur auteur divin les 
a placées. Pendant que le Roi . 
& Gama s’entretiennent ainfi, 
les .barques arrivent auprès 
de la flotte , le Maure curieux 
fe promene de navire en na- 
vire , il examine tout , tout 
lui paroît mériter fon atten-* 
tion : les Portugais pour le re<- 
cevoir avec honneur font 
une décharge générale de 
leur artillerie, les fanfares des 
trompettes s’uniflent au ton- 
nere de Vulcain , & la troupe 
Maurefque y joint les ac- 
cords de fes inftrumens fau- 
vages. '• 

- Après avoir conflderé tou-t- 
te la flotte au gré de fes de- 
firs,le Roi fait arrêter la bar^ 
que , où il fe trouve avec Ga- 
ina , ôc ordonne qu’on jette; 
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l’ancre, afin' qu'en profitant? 
de la beauté du jour & du Ze- C 
phyre agréable , .qui fouffle 
lur la nier , il puiflè interroger 
le Capitaine touchant diver- : 
fes choies, qui excitent fa cu- 
riofité : brave guerrier , lui* 
die- il , inftruis-nous des parti- 
cularités dei’Europe, dépeins 
à nos yeux ta patrie^ &>les cli- 
mats qui l’environnent $ ap~' 
prends-moi l’origine de ton 
antique nation , la nailïance 
de la Monarchie Portugailè , 
& les exploits fameux' qui 
l*ont élevée à un fi haut point 
de grandeur ; quoique je les- 
ignore , je fqai qu’ils méri- 
tent qu’on les admire j racon- 
te-moi auflî l’hiftoire de tes' 
voyages ; les "avau tuf es que 
le fort t’a fufeitées , les tem-> 
pjçces ** quf ont traverfé ta > 1 


( 
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,courfe , j6c .les differentes 
mœurs que eu as remarquées 
Je. Joug , des côtes de nôtre 
Afrique.; Parle , contente mes 
defîrs , le Soleil n’eit pas en- 
core d’une ardeur, incommo- 
de , des fiers Aquilons repo- 
fient tienne troublera ton ré- 
cit , 3c nous te prêterons une 
oreille attentivemous ne fom- 
mes pas fi grofiiers, &; le lumi- 
neux Apollon ne, regarde pas 
les.habitans de Mélinde. d’un 
oeil fi peu favorable.qu’ils ne 
fçaohent connoxtrq & primer le . 
vrai mérite * jadis les Géants 
voulurent. elcalader le Palais % 
,du brillant Olimpe ^ Piri- 
;thoüs 6c Thefée oferent af- 
fronter les .fombres horreurs Z 
£ du Royaume de Plutonj i’en- 
•treprife n’eft pas moins gran- 
de , d’ayqir bravé les orages 
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&: la fureur de Nerée : Hero- 
ftrate pour faire parler de lui * 
brûla le Temple de Diane, 
ouvrage merveilleux de l’ha- 
bile Ctefiphon j ah fi l'am- 
bition d’éternifer leur mé- 
moire fert quelquefois d’ex- 
cufe aux hommes en les por- 
tant à des baffefles fi crimi- 
nelles , combien doivent être 
cftimés ceux , que cette am- 
bition fixe dans le chemin de 
la vertu , & qui à vôtre exem- 
ple ne cherchent l’imniorta- 
lité que par des voyes glorieu- 
m fes » 

■' • -f 

; JP in du fécond Chant. 
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SECOND CHANT. 

Q £7/ marque les heures.'] L’an- A 
tiquité divinifoit tout. Les 
heures furent honorées du nom de 
DéefTes. Hefiode les fait filles de 
Jupiter & de Thémis. Leur nom 
Grec & Latin que nous avons 
adopté en y changeant quelques 
lettres , vient de celui du Soleil , 
que les Egyptiens appelaient ho- 
rus , fuivant le témoignage de Ma- 
cro be dans fes Saturnales , Liv. i. 
Chap. 21. 

[ Entre plu/teurs criminels.] Sous B 
le régné de Don Juan fécond & fous 
celui de Don Manuel , le Portugal 
vit peu d’executions fanglantes. 
..Ces deux Princes épargnoient la vie 
de l’homme jutant qu’il leur étoit 
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poffible , & lorfque la Juflice. con- 
damnoit un criminel , ils l’em- 
ployoient à. des travaux dangereux, 
ou bien ils l’envoyoient fur mer 
pour «’en ' fervir dans les occafîons 
où l’on craindroit de perdre d’hon- 
nêtes gens : quand le coupable en 
revenoit , fon péril avoit expié fon 
crime ; & s’il y trouvoit da mort , 
c’étoit fon châtiment. 

C [ Av oient fait place a tEpoufe de 

Tithon C’eft Bacchus que les Fa- 
bles font natif de Thebes. L’Autel 
& les Images chrétiennes dont l’Au- 
-teur parle ici , ne font point des 
frétions. Les Portugais trouvèrent 
•-dans l’Ifle de Mombaze deux ou 
trois Chrétiens Abyflms qui<avoient 
-un- Oratoire dans leur maifon, fui- 
vant- que le rapportent Barros, Ch. 
4 . & Caftagnéda, Liv. I. Chap. g. 
Mais comme ces Chrétiens d’Ethio- 
pie ont mêlé beaucoup de fuperfti- 
tionsidolâtresavecladoétrine qu’ils 
reçurent autrefois de S, Thomas, 
&. que d’ailleurs ceux-ci prêtoient 
leurminiftere aux hàbitans de Mom- 
baze pour attirer >4es Portugais 
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dans le piège. Le Poète a fiippofc 
que le Démon conflruifît cet Au- 
tel, & -qu’il y préfidoit fous le maf- 
que de la pieté. 

t La belle Eryc\ne;~\ Venus. D 
Théodontius dit que le furnom d’E- 
ryçine fût d’abord donné à certaine 
femme de Sicile qui s’appelloit Ly- 
cafte , & voici de quelle façon la 
chôfe arriva. Anüycus Roi des Brc-, 
fcyciens ayant été ma/Tacré par le? 
Argonautes -fon fils Buthès fut 
contraint 'de- prendre la fuite ; il 
monta fur mer & fit naufrage ; les 
ondes le jetterent fur la côte de Si-? 
cile , où il fut fecouru par Lycafte * 
qui- étoit .une très-belle *perfonne , 
mais qui ne fe picquoit pas d’in- 
fenfibilité ; elle avoit fait une for- 
tune immenfe aux. dépens de fes 
adorateurs : Buthès en ' profita en 
fe mariant avec elle.'; de forte qu’on ' r 
auroit pu dire 'fur fon chapitre ce 
v qu un bel efprit de nos jours a dit 
en pareille occafion : 

J’ai vû la courtifanne Flôr* 

Se marier à quarante ans , 

Trnt /. • " M ' 1 
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Et donner pour fa dot à l’Epoux quelle? 
adore 

Les dépouilles de lès Amans. 

Buthès eut de Lycafte un fils 
nommé Eryx, qui devint Roi des 
Siciliens ; il confacra un Temple à 
fa mere fur le mont Trepano , où il 
fut enfeveli lui-même , ayant été 
tué par Hercule. La montagne he- 
rita de fon nom , & Lycafte fut 
adorée fous celui d'Erycine. Or 
comme la Mythologie n'a pas ré- 
glé le partage des noms entre tou- 
tes les Venus dont il eft fait men- 
tion chez les Auteurs , le Camoëns 
fe fert des uns & des autres ; en cela 
il ufe du privilège que lui donne la 
liberté poétique , & ce feroit une 
petitefTe que de le chicaner là- 
deiïus. 

E [Les uimabl es filles du vieux Nerée.J 
Les NereïdeS dont il eft maintenant 
queftion ,, font les Vertus divines ÔC 
humaines. Dans le premier Chant 
on a vû qu'elles accompagnoient les 
vaifteaux , & dans celui-ci l'Auteur 
dit que Vénus les raftemble, Ce 
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n’efl: |pint une contradiction , c’en: 
une fage allégorie qui dépeint le 
naturel de l’homme; fa vertu lan- 
guit dans le rer^ ’ui faut des 
difficultés qui l’s .. & qui la ré- 

veillent : les \ aideaux voguoient 
avec un vent favorable , aucun pé- 
ril ne les menaçoit , ils étoient fui- 
vis des Nereïdes, mais des Nereï- 
des éparfes dans la mer , & qui ne 
veilloient pas actuellement à leur 
falut. Ici le danger devient prefc 
fant , Venus les ralTemble autour de 
la flotte. 

[ Parce qu’elle etoit née dans leur F, 
Patrie. ] Cet endroit efl: l’un de 
ceux qui montrent combien l’ Au- 
teur eft habile dans la Mythologie , 

6 c en même tems combien de pé- 
nétration fon allégorie demande. Il 
y a bien peu de gens , qui en lifant 
ici que la Protectrice des Portugais 
efl; née dans la mer, ne s’écrient auflï- 
tôt : Voilà la naiflance de la Venus 
terreftre. Comment une naiflance fi 
diflàmée peut-elle convenir à la Ve- 
nus divine , à cette Venus fi pure , 
qui reprefente la Religion ? Je ré-' 
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ponds que le Camoëns n’avoit^point 
en vue les Fables , qui font éclore 
Venus de l’écume des ondes mêlées 
avec le fang que répandit la hon- 
teufe playe de Saturne ; il portoit 
fes regards plus loin , fa Venus efl: 
fondée fur une autre Fable plus 
noble. Nigidius raconte qu’un jour 
deux poiflons apportèrent un œuf 
fur le rivage. Cet œuf fut couvé 
par des pigeons plus blancs que la 
neige , il en provint une DéeiTe > 
qui fut la Venus Aflyrienne. Or 
perfonne n’ignore , que fuivant la 
Théologie des Payens , la Venus 
Aflyrienne & la Venus celefle ne 
font qu’une même chofe : elle en- 
fe/gna la Religion aux hommes , 
elle leur donna des leçons de vertu ,, 
& des loix pleines d’équité. Jupiter, 
pour la récompenfer , lui promit 
tout ce qu’elle îbuhaiteroit : elle le 
pria de rendre immortels les deux 
poiflons qui s’étoient intereffés à fa 
luriffance ; & il les plaça dans le Zo- 
diaque. J’aurois pu joindre ceci à la 
note que j’ai faite dans le premier 
Chant fur la confleiiation des poif- 
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fous j mais comme cette notion jette 
beaucoup de lumière fur la diffi- 
culté dont il s’agit préfentement , 
je l’ai réfervée pour le befoin. Au 
refte la Fable que je viens- de rap- 
porter , s’accorde parfaitement avec 
la Religion ; je le montrerois fans 
peine , fi je ne croyois plus à propos 
de.laifTer au Lefteur ingénieux le 
plaifir d’en pénétrer l’allégorie. 

[ Doto. ] D’une foule de Nereï- G 
des , le Poëte n’en nomme ici que 
trois j fçavoir Doto , Nife & Neri- 
rre ; elles reprefentent les trois V er- 
tus , que nous appelions Théologa- 
les , la Foi , l’Efperance & la Cha- 
rité , qui font les principaux fonde-' 
mens de notre Religion. Prefque 
toutes les éditions du Camoëns met- 
tent Clotho au -lieu -de Doto , c’efb 
une faute groffiere , je m’étonne' 
qu’elle foit échapée à la diligence 
du Commentateur -Efpagnol. " Clo- 
tho efl une Parqutr, & l’on ne voit 
pas qu’Hefiode , ni Homere , ni 
Virgile ayent donné pareil nom à' * 
aucune fiue de Nerée : pour celui 
de Doto y ibnr’enrefipas de mêmcy 
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comme on peut juger par ces Ver fr 
du neuvième Liv. de l’Eneïde. 

magnique jubtbo 
ÆquoristJJe Deas, qualis Neréia Deto 
Et G date a fecat {fumant tm fetiere fontumi 

En Nymphes transformés leurs navires ufl 
jour, 

Comme l’aimable Galatée, 
Comme Doto chafte fœur de Protée J 
Grofliront de Thctis la floriflànte Cour. 

Doto dérive du verbe a/a»/*», je 
donne. Suivant cette étymologie 
Doto fera la Charité , Nife fera l’Efi- 
perance , & Nerine la Foi ; car le 
nom de Nife vient de n«» > je nage. 
Or faftion de nager convient à 
l’Efperance , & peut lui fervir de 
Symbole. Enfin Nerine eft un terme 
compofé de v»V<s, ancien mot , qui 
fignifioit les eaux de la mer , & de 
ffr»» qui fignifie une lime . c’efttlonc 
comme qui diroit la lime de l'eau , 
expreflion myfterieufe , que nous 
pouvons appliquer à la Foi , qui 
lime notre ame , & qui la perfeç-» 
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tionne avec l’eau du Batême. Il fe 
trouvera peut-être des gens qui mé- 
priferont ces étymologies, je ne 
prétends pas en faire mon capital > 
mais je ne crois pas non plus de-* 
voir les rejetter , puifqu’ elles déve- 
loppent le fens allégorique de mon 
Auteur. 

[ Entre les mains de leurs ennemis. ] 
Barros & Caftagnéda racontent que 
les vai (féaux furent repouffés du 
port de Mombaze comme par une 
main invifible , & cela dans le mo- 
ment même qu’ils alloient y entrer. 
On ne peut douter que ce ne fut 
une faveur du Ciel , qui veilloit à 
la confervation des Portugais. Les 
Maures s’enfuirent tous pénétrés 
de cet effroi , que l’Auteur dé- 
peint fi vivement : ainfi il n’a fait 
que mettre en œuvre le fond de 
l’hiftoire. Le Diamant étoit beau , 
mais l’adrefie du Lapidaire lui a prê- 
té encore un nouveau luftre. 

[ Lorsque ces infeftes. Ce font I 
les grenoü .'les. On fçait que félon 
la Fable une troupe de Payfans Ly- 
çiens infulta Latone ; qui vouloir 
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bôire dans un étang , où ils cou-* 
poient du jonc , ces miferables lui 
dirent des -injures & troublèrent 
l’eau avec- leurs pieds ; elle les chan- 
gea en grenoüillcs pour fe venger 
de leur infolencé. -Cette Fable , 
comme prefque toutes les autres , 
tire Ton origine de l’Hifloire. Phi- 
locorus y cité p.ar Boccace ,- dit qu’au- 
trefois les Rhodiots ayant déclaré la 
guerre aux Lyciens , reçurent dp fe- 
cours des-Peuples de Delos. Un -dé- 
tache ment-de ces derniers voulut un 
jour boire de fe rafraîchir dans un 
lac de Lycie ; mais une foule de 
Payfans des environs ,' fe mirent en 
devoir de -les en empêcher. Les De- 
liens irrités de cette audace & des 
injures dont ton les accabloit , fon- 
dirent fur ies -Payfans 'j & les. ayant 
pourfuivis jufques dans le lac où ils 
fe refugioient , ils les y tuerent tous. 
Quelques mois après , d’autres Ly- 
ciens montagnards , gens flupides & 
..greffiers , vinrent chercher dans ce 
même lac les corps de leurs compa- 
gnons ; mais ne les y trouvant pas, 

& voyant ; du moins à ce qu’il leur 

fembloit * 
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(embloit, une plus grande quantité 
de grenouilles , que le lieu n’avoit. 
coutume d’en nourrir , quelques-uns-, 
d’entr’euac . s’imaginerènt qqe ç\5-r 
toient les âmes des défunts qui leur, 
apparoiffoient fous la figure, de ces. 
petits animaux petft-être même' cela; 
ne fut-il dit que pour rire ; quoi-' 
qu’il en foit , les Poètes attribue- ’ 
rent cet évènement *8c la prétendue,- 
ipétamorphofe des Xyciens -à Là- 
toije , parce que les Dejiens 
toient dans leurs -étendarts l’image 
de cette DéefTe. > , • ‘ - ' 

[Vn danger Jï redoutable.] Les K 
comparaifons du Camoëns font tou- 
jours admirables , On diroit que la: 
nature lui prête fon pinceau :’ l’har-' 
monie de fes V ers , convient fi 1 par- - 
fàitement aux chofes qu’il exprime, > 
fçs penfées renferment un fi grand, 
fond de vérité, qu’on croit voir 
les objets dont il ; .parle j la cômpa- 
raifon préfente en efl une preuve., 
je ne crois .pas qu’il; foit, bçfain que 
j’en fàffe remarquer le mérité , elle 
frappera tous ceux qui auront puifé- 
le goût de la .belle Poëfïe dans fa 
jomcu ; * . 
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yraye fource , jc’eft-à-dire , dansta 
lecture des anciens car nos moder- 
nes fuivent fouvent des routes op- 
pofées , ils n'admettent que ce qui 1 
s'énonce en termes fleuris & ma- 
gnifiques ; une comparaifon tirée* 
des fourmis ou des grenouilles def-i 
honorcroit , félon eux , le plus beau 
Poème du monde; ils ne veulent* 
que de ces mots que Petrone ap- 
pelle par raillerie mellitùs verborutn 1 
globulos. De-là vient que leur» ta- 
bleaux font fi peu variés 3 la fteri- 
lité fuit de près cette fauffe délicateP 
fe. Au relie , comme ii faut rendre à 
chacun la gloire qui lui ell due , je* 
ne palferai pas fous filence que le: 
Camoëns, pour former fa comparai - 1 
fon des Maures & des grenouilles 
en a imité deux qui font dans l’En - 1 
fer d'Aligeri Dante , l'une Chant p> • 

' ' V # ' ! ' / f . * . * . . ' l 

Corne le tanne innanxi. a la ntrrùca 
B if cia fer V aequo, fi deleguan’ fuite 
Fin ehe alu terra Gqfcuno f’ubbica. i 

' 'J • . ' . » J* *\*’. •" ■ 

L'autre dans le Chant 22. 

corne a l'orlo de V aequo, d'unfoflr > 
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St an li rance chi pur col mufo fuori , 

Si che celano i pi edi , t Vtdtro grojjo. 

I 

Pour peu qu’on fçache les 1 deu* lan- 
gues , on avouera facilement que la 
langue Portugaife vaut mieux que 
l’original , qui cependant n’eft pas 
fans beauté. • 

[ Diorte. 3 C’étoit , félon la Fa- I# 
fcle , une DéefTe marine , fiHede l’O- 
céan & de Thétis ; quelques Poè- 
tes la font mère- de Venus. Gela ! 
ne dément point l’origine de notre; 
Venus celefte, qui naquit de l’œuf 
que lés poiffons , dont nous avons 
parlé , portèrent fur le rivage. Coin-' 
me les Payens prenoient fouvent la 
nom de Dione pour celui de Venus, 
l’Auteur les imite pour varier fort ~ 
ftyle. Dione eft donc chez lui la- 
même Deïté que Venus , en cela il 
foûtient parfaitement fon allégorie, 
Carie nom de Dione convient beau- 
coup à la Religion : je le dérive' 
de ztùç., qui chez les Grecs fignifîoit 
fjuptei ou Dieu , & du verbe , 
je nage ; d’où il s’enfuit que le mot “ 
défigne une choie qui naga 
N ij 
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^divinçmçnt. Or , .n’eft-çe p,as un des 
plus beaux attributs dp la Religion, 
.'que de fe maintenir & de nager au 
milieu des -flots agités , que -l’erreur 
& le vice foulevent contr’elle ? J’a- 
,çheve en remarquant que le Ca- 
tnoê’ns s’eft fans doyte fouvenu que 

• les Anciens mettoient Dione au 
nombre -des plus £ages & des plus 
refpe&ables DéelTes , comme on 1* 
peut voir dans ces paroles d’ Ho- 
mère tirées de fon Hymne à 1^ louan- 
te d’Apollon. 

* / 

.Glu! a’ traV £VA«3>< tairai y 
Otrat ajxra' I ’ra'i , A*m¥h ri Psi» ri , 
jKVa/a ri 

t • . . i 

Aycc Ics Nymphes les pluyïâges^ 
Qui puiflent des mortels mériter les dom- 
mages , 

Sur fes fertiles bords Délos vit accourir 
TVémis, l’augufte Rhée & la chafte Dione? 
Çenfiblcs aux douleurs de l’aimableLatone. 

s y • m \ 

files venoient la feçourir. 

M £ Ajfa fur fon Trône. ] Comme 1$ 
planettç <^e Jupiter eft dans le flxiémo- 

l j; ' 
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Ciel , l’Auteur y place avec déeen-* 
ce le Trône dè ce Dieu J 

[ Enlui donnant la pûtonrè d’or.] ^ 
Je ne crois pas qu’on puiffe expri- 
mer la nudité d’une façon plus mo-A 
defte & plus agréable. J’entends les 
Cenfeurs fe récrier que cet endroit-" 
ei ne convient nullement à la Venus"’ 
celeflc’: je réponds une fois pouf 
toutes , que la Mythologie n’a pas 
fixé le partage des noms ni des avan* 
tures entre les’ Divinités Payennesy 
l’Auteur efl maître d’en difpofer à 
fon gré , cela ne dérange point fou 
fyftême allégorique , car quoiqua 
lés Fables' qu’il rappelle , paroiflent 
fouvent très-profanes , elles ne le 
font qu’aux yeux des gens- qui- ne 
pénétrent pas plus avant que l’écor- 
Ce , & toutes peuvent recevoir des 
explications hiftoriques ,■ phyfiques 
ou morales qCfi en écartent le vénin : ï 
je le prouverai à mefure que l’oc* 
Vallon s’en' préfentèra : en voici une» 
Paris , comme chacun fçaity fut fils 
de Priairt Roi de Troy e , ». il paffa 
les premières années de fa- vie à la 
jpampagney ou .il faifoit le . métiei 
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de Berger : pendant ce tems-là Ju» 
non , Minerve & Vertus fe dilpute- 
tant la pomme d’or , qui était des- 
tinée pour la plus belle de toutes le$ 
Déefles. Il s’agiflbit dej choifir un 
Juge j Paris fut élu, fon équité lui, 
mérita cet honneur. Il les cortfidera 
toutes nues dans fafolitude, 6c peu, 
touché des richeflès 6c des fciences 
que Junon 6c Minerve lui promet- 
taient, il décida en faveur de Ve- 
nus, qui dé fon côté lui promettoit la 
plus aimable femme de l’univers. 
Cette Fable, eft un trait de lumière 
que la Phiîofophie Payenne nous a 
lailTé pour nous conduire dans le. 
monde. Paris reprefente un homme 
ftudieux , qui , à l’ombre du filence 
éc de la retraite, cherche l’objet le- 
plus capable de faire, fon bonheur. . 
Jünon eft l’embleme des richeftes 6c 
des dignités ; Minerve eft celui des 
fciences purement humaines , & Ve- 
nus celui de la Religion , qui em- 
brafte les fciences divines 6c humai- 
nes ; la charmante femme qu’elle 
promet au Berger Troyen , c’eft la - 
fcgeffe 9 eft la tranquillité du çoeur^ . 
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il n’eft pas étonnant que Paris foit 
tenté d’acqüerir un bien il doux > 
tout J lige raisonnable doit donner 
la pomme d'or à ce prix. 
î ‘[ N'eât aérege [es jours. ] On en- O 
tend bien qu'il s’agit d'Àétéon. La 
-Fable eiî trop connue pour l’infe- 
Te r ici. On ne pénétré pas avec 
moins de facilité le fens myftique 
de cette penfée du Camoëns , il 
véut dire , que il Aéteon <5c les 
gens livrés comme lui à des paillons 
violentes , Voyoient à découvert les 
beautés de la vraye Religion’, 3s 
en feroient charmés. En. cela il tient 
de langue de Scnccf’ié : Srvirms 
<er*i S 6 S et +**■■» imites xd 

antorem futm pdlic . Si la' vertu' 
fouveit fe rendre wf^e aux J eux du 
corps , etk s’amuroit V amour de tous 

• [ Cupidtm. ] J Cupidon eft l'amotir p 
divin , qui doit fans céfle àccompar 
-gner la Religion , puifque fans lui 
elle ne feroit qu’une beauté morte. - 
Voilà ce que l'Auteur nous infmuë 
ici pce trait nous alluré que là mo*? 
•taie étoithonne. 

tfiüj. 
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Q [ Màrs. ] Mars , qui eft Jefus* 
,Chrill,. fent fon cœur pénétré de 
tendrefie en voyant les beautcp , de 
fa Religion. Vulçain , qui eft un dé- 
c «ion auifi-bien que Éacchus , en 
conçoit une cruelle jaloufie. Tout 
cela in’eft-il pas dans l’ordre, & 
loin de critiquer l’Auteur, ne doit- 
on pas admirer; la délicatefle de fes 
emblèmes , & l’excellent ufage qu’il 
fait de. la 'Fable?;- ■ r 
R. [ Sans le fesours des vents & des 
. tempêtes . 3 Pour entendre ceci, il 
.faut fçavoir qu’ après la -découverte 
des Indes,,. < 5 c après quelles Portu- 
gais y eurent fait de grandes, conquê- 
;tes , Gama. y fut envoyé en qualité 
de Viceroi l’an 1^24. Or dans ce 
tvoyage il.. lui arriva aux environs 
•de la , cote de Cambaye une choie 
que les Mariniers voyent fi rare?* 
c; -fnent i ! qu’elle pafie ' che z eux^ pour 
-un prodige : la mer droit fi calme, 
ique les vaifièaux ne pouvoient avan- 
cer ; mais tout à coup & fans au- 
cune apparence de changement- de 
-terns., il prit aux qndes un mouve- 
ment de trépidation-, qui ne jetta. 
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pas moins de frayeur que do fur- 
prife dans l'ame des Matelots ; G ai- 
ma s'en apperçut le premier , & leur 
dit : Appréhende i.-vous ? ne voyet 

vous pas que la mer tremble en nous 
[entant fur elle , parce quelle nous te - 
\cennoit peur fes Souverains ? C’efl le 
grand Barros qui raconte ce trait 
-dans fa troifiéme Decade , Liv. 5*. 
Ghap. 1. : _ 

[ Par des bras invijîbles.'] Dans ^ 
cette guerre d'Ormuz , Don Alonze 
d'Albuquerque ayant livré bataille 
aux Maures & aux Perfans , un 
grand 1 vent repoufTar les flèches des • 
Ennemis contre eux-mêmes , Sc 
-plufieurs en furent bleffés , au rap- \T 
port de Barros & de Caftagneda. ■ 

[ Aujji méprisable que belle ] L'Au- I 
teur rappelle ici le fameux combat 
-naval de Leucate ou d'Adium , 
qu’Augufte gagna contre Marc- 
Antoine , que l'amour avoit rendu 
.efclave de . la Reine Cléopâtre* Le 
premier nom de cette bataille lui 
v vient de ce qu'elle fut . donnée au- 
près de Leucate , ancienne Ifle d’E- 
jjire j que noue appelons. aujçuni* 
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Q [ Mars. ] Mars , qui eft Jefus* 
,Chrilt ,. font fon cœur pénétré de 
tendrefle en voyant les beautés de 
fa Religion. Vulçain , qui eft un dé* 
C «ion auifi-bien que Bacçhus , ,en 
conçoit une cruelle jaloufie. Tout 
cela n’eft-il pas dans l’ordre,. 8 c 
loin de critiquer l’Auteur, ne doit> 
on pas admirer; la délicateiïe de fes 
emblèmes , & l’excellent ulàge qu’il 
fait de. la Fable?!; ; r 
H u [ Sans le fesours dès vents & des 
tempêtes. 3 Pour entendre ceci, il 
faut fçavoir qu’après la découverte 
■des Indes,, ÔC après que les Portu- 
gais y eurent fait de grandes, conquê- 
;tes , Gama. y fut envoyé en qualité 
de Viceroi l’an . 1^34. Or dans ce' 
ivoyage il . lui arriva aux environs 
\de la côte de Cambaye une choie 
que les Mariniers voyent fi rare?» 
c -ïRient qu’eUe paflè' chez eux, pour 
-un prodige : la mer étoitfi calme ., 
,'que les vailîèaux ne pouvoient avan- 
cer ; mais tout à coup 8 c fans au- 
cune apparence de changement- de 
•teins , il prit au* ondes un mouve- 
ment de trépidation, qpi ne jet». 
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pas moins de frayeur que do fur- 
prife dans l’ame des Matelots ; Ga- 
jna s’en apperçut le premier , & leur 
dit : Jgji' Apprébctide£.-vous ? nevoyen.- 
vous pas quo la mer tremble en nous 
[entant fur elle parce quelle nous ie- 
■cennolt pour [es Souverains? C’efl le 
grand Barros qui raconte ce trait 
-dans troifléme Decade , Liv. 5 b 
Chap. 1 . 

[ Par des bras invÿibles, ] Dans 
cette guerre d’Ormuz , Don Alonze 
d’Albuquerque ayant livré bataille 
aux Maures & aux Perfans , un 

f rand vent repoufla les flèches des 
Ennemis contre eux-mêmes , 8c 
-plu fleurs en furent- blefles , au rap- 
port de Barros 8c de Caftagneda.- 
[ Aufji mépnfable que belle ] L’Au-* 
teur rappelle ici le fameux combat 
-naval de Leucate ou d’Adium , 
.qu’Augufte gagna contre Marc- 
Antoine , que l’amour avoit rendu 
.efclave de la Reine Cléopâtre. Le 
premier nom de cette bataille lui 
.vient de ce. qu’elle fut donnée au- 
près de Leucate , ancienne Ifle d’E* 
jyre ; que nous ; appelions ? aupçuM' 
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tlfliui rifle de Sainte-Maure j l’autfè 
•Tiom vient duPromontoired’Aélium, 
ciui efl: fitué dans le même climat. 
Auguftefut redevable de Ta vi&oire 
à l’ardeur effrenée dont fon con- 
current brûioit pour Cléopâtre 5 
cette Princefle Voulut fe trouver au 
combat ; elle y vint fur un vaifleaa 
■magnifiquement équipé ; mais l’ef- 
froi Payant faifie ) elle prit la fuite. 
Antoine > qui ne pouvoir vivre un 
moment fans elle , facrifiafon hon- 
neur au plaifir de fuivie fa maîtreflè. 
?Ce plaifir lui coûta cher , le défor- 
dre fe mit dans fon armée ) & l’en- 
:nemi en profita. 

- [ La Cbtrfonefe d'or* ] Gherfo- 

nefe, eft un mot Grec, qui lignifie 
prefqu’Ifle : celle dont il s’agit efl: 
Malaca ; fa Ville capitale porte le 
même nom ; le commerce y efl: très- 
brillant , quoique l’air y foit mal 
fain ; elle efl: riche en mines d’or, 
6 c c’eft-là l’origine de fon furnom. ■ 
lie grand Albuquerque s’en rendit : 
maître l’an 1511. les Hollandois 
Pont enlevée aux Portugaisen 
•çprès un fiége defix mois. ; • u. 
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[ Les Colonnes d’Henule.~\ G’eft 
le détroit de Gibraltar. Sur les deux 
rivages s’élèvent deux monts ; l’un , 
qui effc en Efpagne , s’appelle Cal- 
pé ; l’autre , qui eft en Âffriqüe , fe 
nomme Abyfa les Fabulistes en- 
ont fait les Colonnes d’Hercule ; ils 
racontent que ce Héros , après s’ê- 
tre fignalé par mille. travaux fameux,, 
entreprit de mettre le fceau à fa 
gloire, en faifant un grand canal qui 
faciliteroit le commerce de toutes - 
les Nations. Pour cet effet, il fé- 
para les deux montagnes dont nous 
venons de parler. L’Océan trouvant 
cette ouverture,, avançadans les ter- 
res , & forma ce que nous appelions 
aujourd’hui la mer Mediterranée, en-; - 
fuite la mer Egée , le Pont-Euxin, ôc 
ces deux montagnes depuis ce temps— 
là furent nommées les Colonnes 


d’Hercule : d’autres difent, avec plus 
dé vraifemblance, que le détroit exi£- 
toit avant Hercule ; mais qu’après a-- 
voir parcouru prefque tout le monde,, 
il vint enfin dans cet endroit ,- & 
que pour montrer à la po Hérité que 
t’étoit la terre qui- manquoitJa.iûai 
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courage , & non pas Ton courage" 
à la terre, il planta une- colonne" 
d’airain fur le mont Abyla , & une 
autre fur le mont Calpé , avec ces 
deux mots Grecs qu’il grava delïùs,. 
v* exarïp»-, non plus ultra ,, voulant If* 
gnifier par cette infcription , qu’il 
n’y avoit plus de pays habitables 
au-delà des bornes de fes exploits* 
On dit que le nom du détroit de 
Gibraltar vient d’un Prince Arabe 
qui s’appelloit Gibal-Tarif , & qui 
a régné dans la Province d’Anda- 
loulie ou dans le voilînage. 

y [ Le fils de May*. ] C r eft Mer* 
cure : j’en' ai parlé amplement dans 
mes notes fur Achille - Tatius , je 
ne crois pas qu’il foit à propos que 
je me répété moi-même , j’ai averti 
dans le premier Chant qu’il repre- 
fente les Anges melTagers de Dieu , 
c’en eft alfez pour l’intelligence du 
Camoëns. 

Z - [ Son cafqtie myfteriettx, ] Selon 
la Fable , le cafque de Mercure lui 
fervoit à modérer l’éclat de fa divi- 
nité , fans quoi il auroit été impoA 
iible aux hommes de cQmraunicjue*' 
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avec lui. -C’eft-là ce que Stace a 
voulu nous faire entendre , lorfqu’il 
a dit dans le premier Livre 4 e fa 
Thebaïde; 

Çbnubitque comas , & temperat aJîfaGalero.- 

Sous ce calque myfterjeux 
Ji voile la fplendetir divine , 

Qui pare fon front &.fcs yeux y 
Et qui découvriront là celefte origine. 

L’Auteur, tou jours fidèle à fon al- 
légorie , s’eft bi.en donné garde 
..d’oublier cette circonftance , qui. 
.convient parfaitement aux Anges ; 
car nous lifons que toutes les fois 
qu’ils veulent parler aux humains , 
ils voilent la fplendeur de leur na- 
ture celefte fous des corps hu- 
mains. 

[ Melinde. ] Royaume , dont la 
Capitale porte le nom,-: il efl fîtue 
en Afrique fur la côte -du Zan- 
guébar , affez près de Mombaze: 
Lorfque le Roi , qui efl Mahomet 
tan, fort en public , les femmes - 
chantent fes loüanges & portent de.-- 
vànt lui des vafes pleins. de parfums 
précieux» 
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B [ S'étoit abandonné pour un mo-* 
rtnent. ] Ici le : Camoëns nous enfei- 
gne , par l’exemple de Gama , que 
les Magiftrats , les Generaux 8c tou- 
tes les perfonnes que le caraftere de 
leur dignité rend refponfables du 
falut des Peuples, ne doivent point 
croupir dans la mollefle 8c dans le 
repos ; il ne leur eft permis d’en 
prendre qu’autant qu’il en eft be- 
fojn pour donner un peu de trêve 
à la nature fatiguée; c’eft le fenti- 
ment d’Homere dans le deuxième 
Ziv. de m 

°V Xf>* T«ïïv'x«»ivA€<r $v\*yi(ev ulAfa. 

Sentiment que Silius Italicus a ex" 
primé dans ces deux beaux Vers. 

Tttrpe duci totatn fomno confumere no El cm , 

C Retfj>r Lybit. ! vigili fiant btlla magfira. 

O toi, qui dans tes mains tiens le fort de 
l’Afrique, .. ■ 

Songe qu un General doit fuir un Ion? 
fommeil ! 

ta viiftoire méprife un Guerrier léthar- 
gique, 

Zont le Char de Phébug devance le- 
i-- xevçil. 
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[Laproye qui leur échape.] C’eft C 
un fait que Barros raconte en ces- 
termes, Dec. i. Liv. 4. Chap. y. 

Os Mouros logo aquella noite 3 &c,' 
Cette nuit les Maures s'approchèrent 
doucement de ta flotte pour couper 
■les' cables des anchres ; mais leur per- 
nicieux deffein n'eut point d’effet , parce 
qu'ils furent découverts. 

[ V u raviffeur d'Europe. ] Les Poe- D 
•tes difent que quand Jupiter, mé- 
tamorphofé en taureau , eut enlevé 
là (belle Europe, il voulut éternifer 
là mémoire de fon action , & pour 
cet effet il plaça l'image du taureau 
dans le Zodiaque. Jepourrois don- 
ner à cette Fable une explication 
phyfïque ou morale qui la juffifie- 
roit ; mais je m'en difpenferai , parcef 
que je fçais que l'enlevement d'Eu- 
rope eft un fait réel , & en même' 
tems un crime. Les Payens éclairés 
rte l'ont jamais attribué au grand 1 
Jupiter , qui étoit leur vrai Dieu 
cette mauvaife' aélion fut commife 1 
par Afférius- Roi de Crete, ou par 1 
un de fes .Capitaines , quisuppellôit’ 
Taurus : or- , quoiqu' Afféjiu^aitét# 
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" furnommé Jupiter pour prix de phi- 
fieurs bonnes qualités , . qu’il ailioit 
avec fes vices, cela. ne tire point à 
çonféquence .pour le Jupiter du Ca-: 
moën& • . - • * 

J* \_I+a corne d'dnuUbee. ]. C’eft cc 
que noüs appelions la corne d’a-, 
bondance.Les Poètes lui donnent di-. 
verfes origine$:felon les uns, Ammon, 

• Roi de :Lybie,, rencontra un jour 
dans la campagne une jeune Dame ^ 
qui. s app.elloit Amalthée i il étoit 
Prince $ elle étoit belle , l’accord 
fut bien-tôt conclu : pour prix de fes 
douceurs Ammon lui fit préfent 
d’un grand canton de. terre qui étoit 
très-fertile i, : qui dans fa figure, 
topographique avokl’ajr d’une cor- 
ne , d’où l’on- prit occafipn .de l’ap- 
peller la corne d’ Amalthée c félon 
quelques autres , Allerius Jupiter* 
ntt élevé dans l’Ifie de Crete par- 
les foins d’ Amalthée \ 9 fifie i de 
Meliffus , Roi du P.ays , ,& avec le 
lait d’une çhevre ., à qui l’on donna 
dans la fuite le même nom , parce 
que les foins de la PrmcefiTe & le. 
I9it.de la chevre concoururent ega- 
lement 
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lement au même effet. Or , le nom 
d’Amalthée eftun mot Grec, qui 
vient de -la particule *>«<* » ensemble , 

<5c du verbe , je nourris ; com- 
me qui diroit y je nourris cnfemble» 
Aftérius devenu grand , mit cette 
chevre au rang des lignes celelles* 

& Ton ajoute qu’il fit de l’une de 
Tes cornes une fource inépuifable 
dê richeffés , en ' lui ' donfiant là 
Arertu de produire toutes fortes dè 
biens. Si l’on veut attribuer ceci au 
Jupiter du Camoins", on y verrà 
d'ans le fens moral l’image de la cha*- 
rité récompenfée. Plusieurs autreâ 
.Mythologues difent que la corne 
d’abondance étoit celle qu’Hercule 
. arracha au fleuve Acheloüs changé 
en taureau. La vérité , c’eft que TA» 
-cheloüs le partagëoit en deux bras"', 
dont l’un faifoit de grands rava-* 
ges dans l’Etolie & dans l’Acar- 
nanie ; Hercuie l’ayant ‘ divifé ea 

J llufieurs petits ruiiTeaux qui fera- 
iferent ces deux Provinces , donna 
lieu aux 1 fictions- que les Grecs ont -, 
débitées fur ce fujet. 

; [ Dès que l'air la frappe. 1 C’eff JF 
ïemcU O ' 
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l’opinion des Naturaliftes,&plufïeurs^ 
Relations desvoyageurslaconfirment. 
Oh trouve du corail blanc , on eil ' 
trouve du verd , du marbré & du 
rouge j qui eft le plus commun. Il ; 
paroît que l’Auteur n’a fait ici que 
traduire ces deux Vers d’Ovide , 
Metamorph. Liv. 15. 

Sic coralimn ,quo primum contint auras, 

“JP impore durejcit , mollis fuit herbafub undis* 

JEt çelui-ci de Claudien , dans l’E- 
pithalame d’Honorius & de la Prin- 
cefle Marie. . 

Vimen erat dum ftagna fubit , proceferat 
undis 

‘Gemma fuit. 

C’étoit un foible ozier fous la plainç 
écumeulè , 

Où les Tritons font leur fejour ; 

Mais à peine voit-il le jour , 

Qu’il fe métaraorphofe en pierre pré-?, 
cieufe. 

Q - [ Un homme profond dans la langue - 
Arabe. ] L’Auteur le nomme dans 
la fuite Fernand Martinez. Je trouve 
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d'ans Damien de Goès , Hiftoriem -, 
Portugais, Chapl 39. que cet In-« 
terpréte s’appelloit Martin Alonze* 
Gela ne doit faire aucune difficulté > 
il pou voit y. en avoir deux fur la 
flotte." • : ... 

[Toi qui occupes fi dignement le 
rang fuprême. ] Le Poëte dit , tens 
de Rey officia , Toi qui fais le métier 
de Roi. J’avoisune grande demain 
geaifon'dê traduire cet endroit à la 
lettre ; j'y trouve beaucoup de no- 
blelfe ; cependant j’ai déféré au fen- 
timent de quelques amis , qui ont 
craint que les oreilles. Franqoifes ne 
fulTent choquées dü mot de métier 
à l’égard <L’un Ror.il eft vrài pour- 
tant que la Royauté eft un métier s; 
Philippe II. Roi d’Efpagne , en 
étoit bien convaincu ; on voit dans 



«ne de- fes lettres lés paroles fui- 
vantes L . Hallo mer muy embaraçado , 
■Sccc La multitude & l’importance des 
affaires qui m'accablent , m’êtent le 
U\fir d'être un m fiant à moi-même : 
on vérité 9 nous autres Rois , nous 
'faifons un métier bien laborieux a &, 
fin a< grand tort d’en être jaloux* ; 
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J y [ capùveretit V Empire des Hef- 
ferides. ] Beaucoup de gens fe font 
imaginés qu’il, n’y a jamais eu 
<d’Helperides armais cependant, les 
Auteurs les plus accrédités tom- 
bent d’accord que les Fables qui 
en parlent font fondées fur l’Hif- 
■toire. Athlas & Hefperus,. fils de 
Japet ou-Japhet.,' & par confé- 
•quent petit-fils de Noé, s’habitue» 
irent fur les côtes d’Afrique , , où 
dis régnèrent, tous deux-, enfemble 
•dans une concorde vraiment frater-*- 
nelle : ils eurent plufieufs filles ; 
celles d’Hefperus s’appellerent Hefi- 
perides , & celles d’ Athlas Athlan- 
tides. Les. Grecs ontiécrit qu’elles 
polfedoient de beaux jardins , où 
il. nailfoit des pommes aois : cette 
fiélion , quim’eft qu’un jeu demot$> 
veut dire qu’elles entretenoient dans 
de. .fertiles pâturages un grand nom- 
bre de brebis & de moutons!» dont 
ia laine étoit couleur d’or ,• . comme 
on le voit dans les moutons qu’on 
nous amene de Barbarie. L’équif 
voque des Grecs efl: fondé fur ce. 
que chez eux le terme , de ww \ 
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ügnifie également pomme & brebis : 
■d'autres croyentavec quelque fon- 
dement que ces pommes d’or n’é- 
toient que des oranges. Quoiqu’il 
. en: foit , notre Poète entend par le 
Royaume- des Hefperides la Tingi- 
tane , Maroc & les Mes adjacentes* 
en quoi il -s’accorde avec les Géo- 
graphes qui connoiflent l’antiquité. 
L’expédition dont parle ici le Roi 
de Mélinde , efi: celle que fit Alon- 
z e V. dans cette partie de l’Afri- 
que, lorfqu’il y prit Arzile, Tanger & 
plufieurs autres Places: 

[Jadis les Géants. ] La Fable des X 
Géants qui oferent attaquer les 
Dieux-, tire fon origine de la Tour 
de Babel. Il r fetoit trop long, de 
rapporter tout ce que la Mytholo- 
gie dit fur ce fujet : d’ailleurs , ce 
font -chofes allez communes ; il elt 
plus intéreffant de fçavoir s’il y a 
-eu des Géants dans le monde. Je 
-crqis, qu’on n’en doit pas- douter , 
quoiqu’en difent certains Interpré* 
tes de . l’Ecriture, qui prétendent s 
qu’elle ne parle que dans un fens 
.figqré 7 lorlqg’elle en fait .mention* - 
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Saint Auguftin dans fon' quinzième ' 
Livre de la Cité de Dieu , Chap.- 
y, raconte qu’il a vû auprès d’Ü- 
tique uné dent d’homme qui pa- 
roifToit cent fois plus groflè que 
nos dents ordinaires. Je pafferai fous 
lîlence l’Hiftoire dé Goliat , celle 
du Roi de Bàfan , & mille- témoi- 
gnages d’ Auteurs qui favorifent 
mon opinion , & je me bornerai h 
traduire ici une aVanture que je trou- 
ve écrite dans Bocace ; elle eft eu- 
rieufe , le Leéteur ne fera pas fâ- 
ché de la fçavoir. Auprès de Tré- 
pano en Sicile, quelques Payfans 
découvrirent par hazard un vafté 
foûterrain ; ils y entrèrent avec des 
flambeaux , & après y avoir fait 
quelques pas , ils apperçurent dans 
une efpece de niche un homme d’u- 
ne grandeur demefurée ; il étoit af* 
fis, 8c tenoit dans fa main gauche 
un bâton, qui avoit plutôt l’air 
d’un mât de vaifTeau, que d’une 
canne : 1 la frayeur les faifït à tel - 
point qu’ils fe retirèrent fans rien " 
examiner davantage; mais ; enfin >•- 
f ’étant’ufl peu^ rafïurés , ils tevinrent 
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avec plus de 300. autres perfonnes, * 
que la . curiofité leur donna pour 
compagnons. Alors ils virent- que 
le fpeétre qui les avoit épouvantés' 
étoit un Géant mort , lequel , fe-< 
Ion toute apparence , avoit été em- 
baumé ; car il falloir que fon corps 
fut là depuis plufieurs fiécles : en* 
lé touchant il tomba prefque tout - 
en poulîiere , on ne put en con- 
ferver que trois dents , & environ 
la moitié de l’os d’une jambe : les 
dents pefoient près de cent onces, 
& fuivant les proportions des mem- 
bres, l’os fit juger que le Géant 
avoit eu cent' coudées de hauteur : 
cela paroît certainement incroyable, 
Boccace l’attefte comme un fait 
autentique arrivé de fon tems , ÔC 
ppur preuve de fa fincerité , il ajoûte 
que les dents furent pendues avec 
l’os dans l’Eglife de l’Annoncia- 
tion de Trepano-même , où il dit 
qu’elles étoient expofées aux yeux ' 
de quiconque . vouloir les voir. Je 
n’ofe rien décider fur ce prodige, .. 

en laide le jugement au Leéteur , 
r «n le priant feulement de remarquer 
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que le corps de qui dépendoit 1»’ 
dent dont S. Auguftin parle, no 
devoit pas être d’une moindre fta— 
ture que le Géant dé Sicile. 

ZZf [ Pirirboiis & TTsefée. ] Ces deux 
Héros Grecs étoieht amis intimes; 
ils voulurent enlever l’Epoufe d’ Aë- 
donée , Roi de la Thefprotide; mais 
Pirithoüs fut déchiré par un grand 
chien nommé Cerbere , qui gardoit 
le Château de cette Prince/ïè. The-; 
fée n’eut guéres plus dé bonheur > 
la perte de fa liberté fut le prix de 
Ton audace.- Comme Acdonée étoit 
très-cruel, & qu’il renfermoit dans 
des cachots, d’une obfeurité affreufe, 
les miferables que le fort faifoit 
tomber entre fes mains , on lui 
donna le furnom de Pluton Dieu 
des Enfers.- 

[ Jt^ue far des voyes glorieufes. ] 
.On dira peut-être que voilà bieri 
de l’érudition dans la bouche d’un 
Maure je l’avoue , mais en mê- 
me tems je foûtiens que cette éru- 
dition ne bleffe ni la vérité, ni la 
nature , quoiqu’en puiffent' juger 
,$€& Critiques^ impétueux qui con- 
damnent;- 
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■damnent fans entendre & fans exa- 
miner. L'objeébion auroit quelque 
air de difficulté, fi au lieu des Mau- 
tCS , jl s'agifToit des Peuples d'A- 
mérique; un Auteur pourroit crain- 
dre de trop hazarder en les faifant 
parler Mythologie , ou bien Hif- 
toire Grecque & Latine ; la raifon 
en efi; , qu'on les a trouves plon- 
gés dans une ignorance grofiïere à 
l'égard de toutes ces chofes ; point 
de livres , -3c par conféquent point 
de letture , aucun commerce de lan- 
gue avec les Européens , nulle con- 
noiflance de la navigation ; enfin , 
telles etoient les ténèbres qui envi- 
ronnoient les Américains y qu'ils s’i- 
maginoient que leur horizon termi- 
noit le monde , & qu'ils étoient 
les Peuls habitans de la terre. Je 
crois qu'en de pareilles circonftances 
un Poète ne doit attribuer de l'é- 
rudition à fes perfonnages qu’avec 
poids & mefure. J’ajoute cette clau- 
ïe , parce qu’il n’eft pas encore im« 
poffible d’introduire fur la fcene 
dans les climats les plus barbares 3c 
groffiers, un homme, qui n'ayant 
Tomel, T P 
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tu aucune liaifon avec nous , no» 
plus qu'avec les Grecs & lesX*atins , 
citeroit , .comme fait ici -le Roi de 
JVIélinde , les exploits de Thefée *& 
<le Pirithoiis , l’embrafement du 
Temple de Diane , en un mot , 
«toute la Fable & .l'Hiftoire an- 
cienne. :Pour cet effet il n'y auroit 
«qu’à établir d’abord quelque fup.- 
.pofition qui .autorifât -la conduite 
jde l'Auteur : cela n’eflpas difficile , 
.& des loix de la Poëfie le permet- 
tant ; c’efl ainfi qu'en a ufé le fça- 
»vant Pere libertin-Carrara , Jefuite, 
/dansiop .Chriftophe Colomb. ,11 y 
4 L donné aux Américains la conr 
-noiilhnce de Jupiter , de Pluton & 
.«de dybele , & de plusieurs autres 
jcboiçs , .qui «font partie de la Théo- 
logie payennc : les .Cenfeursdes plus 
ieveres n’ont rien à luf reprocher là- 
/defTus , parce . qu'il a fuppofé qu'U- 
-jyffe aborda autrefois dans f Amé- 
rique. 

.mtmivere S enes hue ex. oriente 
tJefiio quemvewjje virum, eut nomen UlyfleSp 
JMe Deetm Cybelem terri fub imugine nobis 
j&stuiit , tile aram pofuit ^ qtMm jue ufpcis^ 
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un Américain qui parle , & 
qui dit à Chriftophe Colomb : 

Nos vieillards ont tranfmis L à leurs derniers 
-neveux 

ÜL’hiftoire &- lcs malheurs d’un Prince gé- 
néreux., 

Qui des lieux éclairés par l’aurore naif*. 
(ante 

Vint apporter ici fa fortune flottante ; 
C’étoit leefage UlylTe , il nous dida des 
Lûix , 

Nous prêtâmes nos coeurs aux accents de 
fa voix-. 

Nous apprîmes de lui le culte de Cybele , 
Notre Religion eft le fruit de fou zele : 

Ce Temple & cette Ville, ouvrages ccla- 
tans-. 

Dont la beauté réfifte aux injures des 
temps , 

Font vivre fur nos bords le nom.& la 
mémoire] 

De ce Héros fameux , digne auteur de leu* 
gloire. 

Cette fuppofitioft fert de 'fonde- 
ment aux libertés du Pere Carrara, 
& le fauve des traits de la critique. 
Notre Auteur n avoit pas befoin de 
pareils fecours pour donner quelque 
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érudition aux habitans de Mélinde, 
& même aux Indiens les plus éloi- 
gnés de nous : la vérité lui fuffit 
pouf juftifier fa conduite. Peut-on 
ignorer que les Indiens ayent été 
jadis en liaifon avec les Grecs ? Les 
rhilofophes de la Grece ne voya^- 
geoient - ils pas dans .tout l’Orient 
pour y confulter les Mages & les 
Brachmanes ? & n’eft-ce pas cher 
eux que Pithagore puifa le dogme 
de la Métempfycofe , qu’il apporta 
dans l’Europe ? N’eft-ce pas encore 
un fait certain -qu’ Alexandre a été 
> dans les Indes , qu’il les a conqui- 
fes , & qu’il y a fejoumé ? On fçait 
.que ce Prince chérifToit les belles 
.lettres ; il le témoigna hautement * 
lorfqu’un jour ayant trouvé 1 Ecrin 
de Darius parmi les dépoüilles de? 
Perfans , il dit qu’il n’avoit rien de 
plus précieux à renfermer dans ce 
petit coffre , que les Oeuvres d’Jdo- 
mere. Or > puifque félon la maximç 
d’ Horace , 

•» 1 J *' 

Regk ad excmçlum t»tm cotnfooitur Orbisi 
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Puifque tout l’univers fuit l’exemple de» 
Rois, 

Et que leurs fentimcns ont la force des 
Loix , 

- r r ; • • 

nous pouvons croire que les cour- 
tifans d’Alexandre imitoient fort 
goût pour les fciences , d'autant 
plus que prefque toute fon armée 
étoit compofée de Grecs & de Ma- 
cédoniens , gens d’efprit s’il en fut 
jamais. En ce cas, nous n’aurons 
pas tort d’infcrer que pendant fort 
îéjour dans les Indes , les Peuples 
de ces climats apprirent la Mytho-- 
logie , l’Hiftoire & plufieurs au- 
tres cho fes femblables; ou fi ce nd 
fut pas durant qu’il demeura chez 
eux , au moins cft— il indubitable 
que cela n’a pu manquer d’arrivet 
après fon départ , puifqu’il fonda 
dans les Indes plufieurs Villes fa- 
meufes, entr’autres Alexandrie ÔC 
Bucéphalie , & qu’il y laifla des 
Grecs qui s’y établirent. On ne fçait 
pas bien quel a été le fort d’Ale- 
xandrie ; mais pour Bucéphalie , elle 
filbfifte préfentement fous le nom 
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de Lahor , qui eft la Capitale de 
Pengab dans les Etats du Mogol .- 
ij paroît même que ces Grecs qui 
relièrent aux Indes , y répandirent 
leur langage; on y trouve à tout 
moment plufieurs noms de lieux, 
de plantes & d’animaux qui en font 
foi; par exemple , le nom de la ville, 
d ’Âgra, , fignifie Chaffe en Grec,, 
les Mpgolsle lui ont donné , parce, 
qu’ils l’ont bâtie dans un endroit, 
où Genfifcan , leur premier Empe- 
reur , fit autrefois une grande chafTe. 
Celle d ’Orixa tire le lien de deux, 
mots, j montagne y du 

gu j ; effectivement elle eft fituée fur- 
une montagne où cette plante abon- 
de. Les Malabares appellent leur 
nobleffe Naïres , titre dérivé de. 
N*î]»oy, parfum ; c’eft que dans leur. 
Pays , comme dans le refte des In- 
des , les gens de qualité font gloire, 
d’être toujours parfumés : on ne fi- 
niroit point -, fi l’on vouloit épuifer 
cette matière. Les indiens ont été 
en liaifon auflî avec les Romains 
je l’ai déjà prouvé par les témoigna- 
ges de Maçrobe , , de. Pline & d’au- 
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1res Auteurs , que j’ai déjà cités 
dans mes notes du premier Chant! 
Voyez-y l’article de la découverts 
des Indes , & celui de là Taprobanc; 
Ainfî, il eft donc vrai de dire 1 , qud 
par le canal des Romains les Orient 
taux ont pu recevoir la Mythologie^- 
les Poètes , &c. Vers la décadence- 
de l’Empire , les fcienccs pafTerentf 
de Rome à la ville d’Alexandrie en 
Egypte : c’étoit une fécondé Athe* 
nés. ' Onauroit mauvaife grâce de 
foûtenir que les Alexandrins & le» 
Egyptiens ne fréquentoient pas les- 
Indes : Achille- Tacius : , qui étoit? 
natif d’Alexandrie-même , nous ell 
garant du contraire dans le quatrié-' 
me Livfe de fès Èrôtiques , où ii 
introduit Charmidès, Général Egy- 
ptien , qui parle des- bêtes & des* 
plantes qu’il a vu dans les Indes 5- 
mais une chofe qui achevé de-’déci-? 
der ert faveur du Cambens , c’cfl : 
l’invafion d’Efpagne par les Maures" 
& par îes Arabes ; ils s’y appliquè- 
rent à l’étude : comme ils avoient 
beaucoup de pénétration , leurs pro- ~ 
grès’ furent rapides ; ils traduirait* ’ 
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ils commentèrent dans leur langu® 
les meilleurs ouvrages des Grecs ôc 
des Latins , & ils en firent, de nou- 
veaux : plufieurs fiécles après on les 
chafTa d’E (pagne, d’où ils portèrent 
dans l’Affrique & dans l’Afie les 
fciences qu’ils avoient apprifes en 
Europe. Avec ces lumières, croira- 
t’on maintenant que le Camoëns 
ait blefle la vraisemblance , ni même 
la vérité , en repréfentant un Roi 
Maure qui parle de Pirithous ou de 
quelqu’autre fujet tiré de la Fable ? 
Les Cenfeurs devr oient fe reiTouve- 
nir que les Contes Arabes du Der-« 
vis Modes , qui nous font connus 
fous le titre d q Mille & une nuits 
ne font fouvent qu’imiter Virgile , 
Homere ôc Ovide, témoin l’Hif* 
toire du Géant de Sindbad , qui ref* 
femble parfaitement à celle de Poli< 


Fin des Remarques du fécond Chant* 
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CHANT III.* 


J 


A Prefent belle Calliope K 
redis moi toutes les 'cho- 
ies qui furent racontées au 
Roi de Mélinde par l’illuftre 
Garaa : répands ton feu dans 
mon fein , dans ce fein , qui 
t’aime avec des tranfports ii 
flnceres j .prêtes à ma bouche, 
l’harmonie & les accents de 
ta voix immortelle. Ainft. 


puiiîe l’Inventeur de la méde- 
cine fonger toujours avec un-, 
plaifir nouveau que de fa ten- 
dreile àc de la tienne naquit 
le divin Orphée ; puiffe-t-il. 
charmé de tes feuls appas ou- 
blier pour jamais Daphné , 
Çlytie, & Leucothoéj Rends 
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fbi, Nimphe adorable, au 
Jùfte defir, qui m’anime j viens,, 
abandonne le fommet de l’He. 
licon & les fleurs du Pinde 9 > 
ou bien je publierai* que tu 
crains que mes vers effacent' 
ceux de ton fils : c’en efl fait 
mes voeux font exaucés, & je 
fèns qu’ A poil on m’abreuve 
à longs traits des eaux fa- 
crées de l’Aganippe.^ 

Toute l’aflemblé gardoit 
un profond filence pour écou- 
ter Gama. j qui après quelques 
inflants de reflexion prit la 
parole en ces termes: Vous 
m’ordonnez , grand Roi , de 
vous raconter l’origine de ma' 
Nation &: fes exploits guer- 
riers : c’efl: un fardeau dont le 
poids me paroît an-delîus de 
mes forces ; d’ailleurs j’ai lieu 
de craindre qu’on ne me foup- 

§onne d’orgueil en m’entent 

• 
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dant faire l’éloge de ma Pai 
trie , 6c. d’un Peuple donc la 
gloire réjaillic fur moi- j ce. 
pendant il faut obéir, j’at- f 
telle l’allre qui nous éclaire, 
que je ne dirai rien contre la 
vérité d’abord je commen- 
cerai par vous dépeindre, les 
principaux climats de: la par- 
tie du monde que nous ha- 
bitons, enfuite je vous parlerai 
des guerres que nous avons 
foûtenuës. 

Entre. la Zone du Pôle Arc- 
tique & celle qui eft dominée i 
par le ligne brûlant de l’Ecre- 
viHe , s’élève la- fuperbe Eu- 
rope.} le valle Océan l’arrofe^ 
tantdu côtcqui regarde l’Our- 
fe Boréale , que de celui qui 
voit coucher le foleil } vers la 
Midi la Mer Mediterranée lui 

Î >aïe un tribut de fes flots: vera 
’Qrient , elle a pour borne» 
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ces rivages fameux , où la vettë 
geance Grecque ne laifla qué 
la place d’Ilion. En ce lieu 
* qui la joint prefque avec les 
confins de 1’Afie , elle en efl 
fèparée par le fleuve Tanaïs,. 
dont les eaux coulent des 
monts Riphéensdans le Palus 
Méotide. 

Telle eftla fïtuation de no-» 
treEurope : fa partie Septen- 
trionale efl hérifTée de hau- 
tes montagnes où le terrible 
(C E°lc & les cruels Aquilons ont 
établi leur Empire : le flam- 
beau des Cieux a fi peu de 
force dans ce climat , que la 
mer y efl: gélée , & la terre 
fans cefle couverte de neige. 
C’eflslà le féjour d’un grand 
nombre de Scythes , Nation 
ancienne qui difputa jadis Je 
droit d’aînefïe aux Peuples 
^uc le Nil abbreuYe. de foi* 
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.onde précieufè : c’elt-là qu’on 
trouve maintenant les froides 
.cavernes des Lappons , l’in- 
culte Norvège ôc l’Ifle de 
Scandinavie tiere des lauriers 
que fes enfans ont moiJdonnés 
dans les champs '‘Italiens : ces D 
vaftes Provinces font lavées 
par un bras de l’Océan Sar- 
matique , où l’on voit navi- 
guer le Pruiîien , le Suédois 
& le Commerçant de Danne- 
marx lorfque la rigueur de 
l’hyver n’enchaîne pas les 
iflots. • 

Entre cette Mer & la Ta- 
rais vivent plulïeurs étranges 
Nations , les R.ullès , les Moll 
covites &: les Livoniens qui 
defcendent des Sarmates les 
Marcomans qui habitent la 
forêt d’Hercynie , & qui dé- 
pendent du Iceptre de Polo- 
gne îles Saxons , les Panno*» 
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niens , le Peuple de Bohême,' 
8c mille autres qui boivent les 
eaux de l’Amife, de l’Elbe 8c 
du Danube , tous fujets de 
l’Empire d’Allemagne ; entre 
le Danube 8c le fameux de- 
E troit où Hellé laiflafon nom 
8c fa vie , slétendent les 
champs de la Thraoe„ lieux 
jadis fi chers au redoutable 
Mars , 8c maintenant fournis 
à la fierté Ottomane qui cap. 
rive fous fes loix le lommec 
orgueilleux d’Hemus 8c de 
Rhoclope , 8c les ramparts de 
Byzance: Enfuite vient la Ma- 
cédoine d’où l’on entre dans 
les fertiles régions de la Grè- 
ce , climats autrefois fi fortu- 
nés T où l’éloquence 8c la fu- 
blimité de i’elprit étoient un 
don natal qu’on -rece-voit dès 
le berceau , 8c où la gloire 
.des armes unie avec celle des 
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iMufes formoit desHeros,den£ 
lenom ne périra jamais. 

Après l^Grece.on trouve 
les vaftes, campagnes de Dal- 
matie , &; dans le Golphe du 
perfide Antenor , la iuperbe 
Yenife au milieu .de.s eaux $ 
yenife qui d.’un .commen- 
/cemenc fi ebicur elt parvenue 
au plus hauc degré de ïplen- 
deur , où Ton ambtion pue 
afpirer : là s’élève & s’avance 
dans les flots l’invincible Ica- 
Jie, cette.glorieuiè mere d’une 
Ration triomphante , qui a 
.Laie trembler tout le monde 
,fous Tes exploits,: d’un côté 
Neptune l’environne , de l’au- 
;tre une redoutable .chaine de 
-montagnes lui fertde rempart 
.naturel, -& au milieu de fa len- 
- ; gueur elle eft epupée par le 
üer Apennin , dpnt la tête 
^pnrcilleufe a fléchi ipus la 
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G valeur de nos Ancêtres. Au- 
trefois cette partie de l’Uni- 
vers étendit là puilTance par 
les armes , à prefent moins 
belliqueulè elle foumet les 
Peuples par la Religion. 

Des confins d’Italie on paA 
fe dans les Gaules , dont les 
habitans fe vantent que les 
principaux triomphes de Ce- 
lar font dûs au courage de 
H leurs Ayeux $ c’eft là que les 
eaux de la Seine , du Rhône, 
delà Garonne &: du Rhin en. 
richiflent l’un des plus beaux 
Royaumes qu’éclaire le foleih 
ce Royaume efi: borné parles 
montagnes où l’aimable P yre- 
I ne fut enfevelie , & d’où , fi 
l’antiquité ne nous trompe 
pas , un embrafement prodi- 
gieux fit couler autrefois des 
ruilfeaux d’or & d’argent : au- 
-delà de ces monts on décou- 
vre 



Chant ITL rSf 
vre les immenfes Provinces 
de i’Efpagne qui eff comme 
la tête de l’Europe : fa, gloire 
affermie par la valeur de fes 
n ourri ffons ,meprifa tôû jours - 
les caprices de la fortune, 5C 
les efforts de mille. Nations 
inquiètes qui ne la voyent qué 
d’un œil jalouxj elle embraflè: 
dans fon fein plufieurs Peu-' 
pies divers , qui font fa force: 

& fa noblefîe j l’Arragonnois 
qui s’eftilluftré parla conquê- 
te de Parthénope , les Na- L 
varrois & lesNeveux d’Aftur 
â redouté de la Lune Otto- 
mane, le Galicien fécond en ' 
ftratagême l’indomptable 
Caftillan , les guerriers de 
Eéon de de Grenade, & 
ceux qui cultivent les bords 
duBétis: : N 

Vis-à-vis l’une des extré- 
mités de ce püiffanÊ Empire 
Tome I, O 


Digitized by Google 



j86 La Lusiadï. 
s’élève l’Afïrique Tingitane*. 
qui n’eft feparée des rivages 
O Iberiens que par le fameux^ 
de.tr oie. où Hercule acheva, 
fes travaux j d’un autre côté, 
les confins de l’Arragon joi- 
gnent l’Efpagne au Royaume, 
de Portugal i heureux Royau-, 
me.dônt les armes fécondées 
de la faveur du Ciel , font 
trembler les Peuples de Mau- 
ritanie julques dans leurs bril- 
lantes retraites. C’eft-la que 
- nies yeux naifïans ont reçut 
.la lumière,. & c’elt-là. quii. 

* me fera, doux ,de mourir fi la. 
clemence divine permet que. 
j’y retourne après une entre- 
prife IL perilleule. 

Anciennement cette terrer. 

fortunée portoit le nom de. 

, Lu litanie, nom dérivé de Lu, 
fus qui fut l’un des plus chers 
favoris du fils de Semele.,. 


f. 
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q;ui après l’avoir accompagné- 
dans toutes les conquêtes 
vint établir f©n le jour fur les- 
rives du Tage, lieux- char» 
niants où naquit le bravePaf 
teur dont la force terfalla,.- 
tant de fois l’Aigle Romaine 
l’invincible -Yiriatus •..> qu’au- • 
cun' Héros -ne peut- effacer- 
dans le Temple- de mémoire f/- 
après Niriatus les rigueurs de- 
là fortuné ont fait gémirlong- ; 
tems le Portugal dans l’efcla- 
vage 8c dans l’obfcurité y en-' 
fin le Ciel a daigné répan- 
dre fur lui un rayon de- fa- 
iplendeur. 

Un Roi nommé Aïonze 
étendoit fa domination fur 
l’Efpagne , mille & millevic- 
toires remportées fur les Sar- 
rafins le rendoient fameux 
depuis le fommet de Calpé 
l^fqu’aux rivages qui voyenc 

QJi " - 
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naître l’aurore j plufieurs jeui- 
nes Héros venoientde toutes ; 
les parties de l’Europe ap- 
prendre fous Tes loix le grand 
art de la guerre : enflammés 
d’une noble ardeur ils aban- 
donnoient les delic.es. & la 
tranquillité de leurPaïs natal,. 

Î >our s’offrir à la mort en vo- 
ant fur les pas de ce Prince 
magnanime: après qu’ils eu- 
rent flgnalé leur courage par 
de brillans exploits , l’illuftre 
Alonze jugea qu’il devoitleur 
témoigner fareconnoiflance:: 
le plus brave d’entre ces ge- 
J? nereux avanturiers étoit Enri- 
que fécond fils d’un Roi de ' 
Hongrie j Alonze pour prix, 
de-fa valeur lui donna les 
terres du Portugal avec la 
Q main de l’aimable Therefe fa. 

fiUc. 

*. Enrique dans fa nouvelle* 
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Principauté ne fe laifia points 
fiirprendre aux attraits de la:. 
mollelTe * les defcendans d’A-- 
gar fuccombent de tous cô- 
tés fous fes coups redoutables, , 
chaque jour il recule à leurs 
dépens les frontières de fon 
Empire: bientôt fe livrant 
fans referve au feu de fon 
grand cœur, il paflè dans les- 
champs d’Idumée , il vole à 
la conquête de Solyme, ôc: 
Godefroy triomphe par fon*. 
fecours. . 

Revenu des rives du Jour- 
dain, Enrique meurt plein de : 
gloire & d’années, il meurt &L 
laiiTe un fils qui dès fa tendre 
enfance promet d’égaler les 
vertus de fon Père dont il eft . 
le portrait vivant * la Mere: 
s ? empare des rênes de l’Etat, , 
& joignant à l’ambition une: 
fpiblelTe honteufe , elle fe fou? 
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met au joug . d’un: fecon h y 3 
$ menée. Lejeune Alonze quel- 
le . déshérité , ne demanda 
qu’à fon bras la réparation de 
cette injuftice * les Eumeni-' 
des allument le flambeau de» 
la guerre civile, le lan g cou- 
le dans les campagnes de 
Guimarreins j la Princefle ar- 
mée contre fon flls ne voit 
pas combien' fa fureur ^ outra- 
ge l’amour maternel,' un au- 
tre. amour lui fafcine les yeux» 
& ferme fon fein aux mouve- 
mens de. la nature. 

O; cruelle Progçé , & toi 
barbarç - Epoufe de - Jafon % 
joüifle^ d’un fpe&acle qui doic 
vous être bien doux ! vous pu-> 
niflez fur vos cnfans la perfidie" 
de leurs peres y le crime de> 
Therefe paflè tous vos for* 
faits, puifqu’une indigne fiâmes 
& une ambition déceûablà 
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font les fources de fon inhu*. 
manité.. Pour l’un de ces 
deu-x, motifs , Scylla trahie. T, 
l’auteur de fes jours , & pour, 
l’un &; iautre Therefe conlpi^ 
re la mort de. fon fils -, mais, 
le fuccès ne répond pas_à fes. 
vœux : Alonze remporte la. 
vi&oire , fes Sujets rebelles ef-, 
facenc leur faute en lui ren-, 
dant hommage &, en le re-, 
connoiflant pour leur Prince, 
légitimé. Dans la colere qui lé 
polïede, il poulie la vengeance 
plus loin qu’il ne devroit > fa> 
mere elt renfermée dans une, 
étroite prifon par fon ordre 
cette rigueur extrême attira, 
fur lui le châtiment du Ciel , V 
&; Il la punition fut. -tardive,, 
elle n’en fut pas moins rude. 

Le Caftillan s’avance avec.X 
une arme é redoutable pour! 
venger l’injure de fa fille, mais ,. 
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quelles que foienc fes forces* 
il eft vaincu & mis en déroute 
par les Portugais, qui fans s'ar- 
rêter au defavantage dunom-r 
bre , attaquent , renverfenC 
& diflîpent en un moment cet 
ennemi ^ terrible j honteux 1 
de fa défaite &fe flattant de 
la reparer, il revient à la 
charge, il furprend Alonze: 
dans t Guimarreins , l’aflîe- 
ge, le prefle & le réduit h 
la derniere extrémité. 

Malgré fa courageufe ré-f 
iiftance Alonze étoit perdu , 
ii le vaillant Egas*Moniz, l’un 
de fes fujets les plus illuftres , 
& les plus fidèles, n’edt con- 
juré la tempête : cet homme; 
dont toute l’Elpagne refpeéfcè' 
la vertu , va trouver le Roy? 
de Caftille & l’aflûre quefom 
Maître lui fera hommage de 
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iÀ Couronne j fur la parole 
d’Egas l’ennemi fe retire. 
Alonze étonné d’un change- 
ment fi foudain n’ole qu’à pei- 
ne en croire à les yeux, mais 
lorfqti’il apprend lous quelle 
condition le fiege a été levé , 
la douleur s’empare de Ion 
ame & il refuie de lé loumet- 
tre. 

Le jour où l’invincible A- 
lonzedevoit,luivant lapromefi 
lé d’Egas , humilier l’orguëil 
de Ton Diadème fous de fu- 
perbes loix , ce jour odieux 
pour un cœur jaloux de fon 
indépendance, étoitdéjapaf 
fé 5 le Caltillan s’impatiente , 
il tonne, il éclate, il fulmine} 
Egas voyant que fa parole tra- 
hie j alïémble un nouvel ora- 
ge fur le Portugal ,fe dévoue 
genereufement à la mort pour 
dégager fa gloire des ombres 
T orne I. R. 
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du parjure * 6c pour appaifer, 
• s’il eft poilible, la fureur du 
Roi d’Efpagne , il part , il le 
prefènte au Monarque irrité 
ry avec fa femme 6c fes enfans : 
Seigneur , lui dit-il , ç’eil fur 
moi que doit tomber votre co- 
lère j je me fuis trop flatté, 
lorfquej’ai cru que mon Prin- 
ce accompliroit une promeile 
que j’o.fois vous faire fans fon 
aveu. P unifiez ma témérité , 
vangez-vous , voici le coupa- 
ble qui vient vous payer aux 
dépens de fa vie, 6c fi une 
vicîime feule ne fiiffit pas à 
votre jufterefien riment , voici 
ma famille que je vous amene, 
un même efprit nous anime , 
nous fommes prêts à fubir les 
fupplices les plus cruels. 

O grandeur d’ame, ô mer- 
veilleufe fidelité d’un fujec 
qui fe fàcrifîe pour fon Mal- 


Chant I II. 
tr c i que fie davantage le Per- 
fan qui fè défigura lui-même-, ^ 
&c qui fe couvrit de blefiures 
pour foûmetrre une fameufe 
ville au pouvoir de fon Prin- 
ce ? excès de zele donc Da- 
rius foupira plufieurs fois > en 
difant qu’il prefereroic la fan- 
té de fon cher Zopire à la 
conquête de vingt Babylones. 
Egas proflerné devant le Roi 
de Caftille s’attendoic au trai- 
tement le plus dur & le plus 
funefte j tel qu’un malheu- 
reux que la fentence du Juge 
condamne au trépas , &: qui 
courbe fa tête fous l’homicide 
acier dont le fil va trancher 
fes jours. Mais le Caftillan 
touché d’^ne generofité fi ra- 
re, laifle vaincre fa colere par 
la compafiîon qui fe glifle dans 
fon cœur. 

Apres cet événement qui fut 

Rij 
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fuivi d’une treve entre le Roi 
. deCaftille Ôc le Prince dePor- 
tugal , celui-ci fitmarcher Tes 
troupes belüqueulèscontre les 
B enfans d’Almanzor qui habi-; 
tpient les terres fituées au- 
delà du Tage j déjà fes dra- 
peaux voltigeoient dans la 
plaine d’Orique , où fon camp 
étoit aiïis en prefence de l’ar- 
mée des Sarralins j fon efpoir 
eft fondé fur le fecours du 
ciel , l’eiFroyable multitude 
des ennemis ne l’étonne pas , 
quoiqu’ils foient plus de cent 
contre un j cinq Rois les con- 
duifent , le principal d’entre 
eux s’appelle Ifmar,qui auffi- 
bien que fes quatre Collègues 
joint un grand courage à une 
longue expérience* des tra- 
vaux de la guerre j ces Mo- 
narques font accompagnés 
de plulieurs Amazones char- 
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mantes , qu’une vive tendrefle 
fait: voler fur leurs pas: elles 
veulent imiter les Hiles du 
Thermodon , & cette Reine 
intrépide , qui fur les bords 
du Scamandre ofa braver la 
valeur des Grecs. 

La lumière du matin effa- 
‘Çoit les aftres de la nuit, lorf 
qu’Alonze&fes troupes apper- 
içureut dans la fuprême région 
des airs le puiHant Dieu du 
Portugal: il les animoic par le 
feu de fes regards & par les 
accents de fa bouche adora- 
ble. Seigneur, s’écrie Al onze, 
je t’entends &je cours t’obéir, 
foûtiéns mon bras , fais rom- 
ber ta colere fur les ennemis 
de ton culte làcré ! A l’alpeél 
de ceprodige,lesLufitainsfem 
tent naître dans fleurs' cœurs 
une force nouvelle , & voïant 

R iij 
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- que la bonté Divine fe décla- 
re li ouvertement pour leur 
Prince , ils lui donnent le ti- 
tre qui m an quoi t à fa gran- 
deur , ils le proclament Roi 
du Tage $ une douce allegref. 
fe fe répand dans toute Far- 
inée , mille voix confufes por- 
tent jufqu’au Ciellénom 6c la 
Z) gloire d’Alonze. 

Comme on voit dans les 
montagnes un dogue impé- 
tueux excité par les chalTeurs 
s’élancer fur le taureau fau- 
vage , s’attacher tantôt à fon 
flanç , tantôt à fon oreille , le 
mordre 6c le déchirer jufqu’à 
ce qu’il le tienne abbatu fous^ 
lui lans force 6C fan$ vigueur r. 
tel le nouveau Monarque 6c 
les bravés fujets encouragés 
par le Dieu qu’ils reverent , 
fondent fur les elcadrons de 
Mauritanie. Etonnées de cet 


" 
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aflaut qu’elles n’attendoient 
pas, les troupes d’Ifmar per-' 
cent la voûte des deux par 
4 eurs cris redoublés $ l’un 
prend des flèches , l’autre fai- 
fltune lance, les trompettes 
les tymbales annoncent de 
tous côtés lafureur de Bello- 
ne. 

Ainfi lorfqu’avec le fecours 
de Borée un embrafement im- 
prévu déployé fes ravages 
dans une campagne couverte 
des tréfors de la blonde Ce- 
rès, èc confume les richefles 
du laboureur, toute la famille 
rullique qui goûtoit les dou- 
ceurs du repos, fe reveille au 
bruit de la flamme, chacun 
fe tourmente & s’agite pour 
«s’oppofer aux progrès du mal* 
mais la furprife 8c la précipi- 
tation des uns &: des autres 
rendent leurs foins inutiles. 

R **»* 

mj 
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De même les Africains épeB- 
dus courent tumultueufement 
aux armes * & fans fçavoir ce 
qu’ils font, ils s’avancent , ils 
pouffent leurs chevaux contre 
l’ennemi. 

Le Portugais heurte impe. 
tueufement les foldars^ d’If. 

- mar , les renverfe & leur ou- 
vre le fein à coups de lance $ 
on fe rencontre, on le cho- 
que avec une fureur qui é- 
branleroit le fommet des mon- 
tagnes. La terre tremble fous 
les pas des courffers fougueux $ 
E l’impitoyable Erinnys voit des 
bleffures énormes &-des coups 
dignes d’elles :les guerriers de 
Lufus brifent , coupent , tail- 
lent, enfoncent plaftrons, ar- 
mures , boucliers , cuirafles 
& turbans j Ja Parque étend 
fes ailes affreufes fur les Mau- 
ritains , l’un expire en mer- 
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dant la poufliere , l’autre in*, 
plore le fecours de Ton Pro- 
phète j têtes jambes ôc bras 
volent & bondiflent de toutes 
parts , l’œil 'n’apperçoit que 
vifages couverts d’une pâleur 
livide , que corps déchirés 8c 
qu’enErailles palpitantes. 

L’armée ennemie après une 
longue réfiftance perd le 
champ de bataille, qu’elle 
laide teint de pourpre 8c ab- 
breuvé des flots de Ton fang 7 
Alonze recueille les riches dé- 
poüilles des Mauritains , 8c 
pour immortalifer fa victoire, 
il fait peindre fur fon bouclier 
cinq petits Edifions qui repre- 
fentent les y. Rois qu’il a vain- 
cus. Peu de tems après il re- 
couvre fur Ifmar la ville de 
Lyria , celle d’Arronchez 6c 
l’agréableSantarein,où leTa- 
ge femble rouler fes eauxavec 
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«ne complaisance digne d’un fi 
beau Séjour. A ces conquêtes 
il ajoute la prife de Mafra , & 
plus rapide qu’un torrent , 
dont rien ne peut arrêter la 
JP courSe , il Soumet la belle Sin- 
tre à Son pouvoir y Sintre St 
cherie de la Lune , & environ, 
née de Bocages délicieux où 
les Nayades cachées dans le 
Sein des fontaines tâchent de 
Se dérober aux ardeurs de l’a- 
mour. 

Et toi noble Lilbonne, bril- 
G lant ouvrage du Héros d’Itha- 
que, toi qui tiens le profond 
Océan fous ton obéilfance, 
tu fus auÆi contrainte d’obéir 
aux loix du redoutable Alon- 
M ze r Soutenu d’un puilfant 
renfort de Prançoi's , de Ger- 
mains & despeuples d’Albion, 
il met le fiege devant cette vil- 
j le fameufe 5 elle réfifte fiere- 
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mentaux plus rudes attaques,, 
&: la lune renouvelle einq fois 
fon front d’argent fans qu’on 
puifTe obliger les Maurkains à 
îe rendre ^ mais enfin ils fuc- 
combent , la Place efl empor- 
tée d’afiaut. Le carnage fut 
terrible , Se fi la fermeté des 
V ainqueurs accabla les V ain- 
cus , le défefpoir des Vaincus 
enfanglanta les lauriers des 
Vainqueurs. Ainfi furent fub- 
jugués ces fuperbes remparts 
qui avoient toujours bravé 
les efforts des Scythes & des 
Vandales, dont l’Ebre &.le 
Bétis fubirent autrefois le 
joug impérieux. Après- cette 
conquête toute l’Efframadure 
' fe range fous lai domination 
Portugàife , auffi - bien que 
Torrès - Vedràs Obidos ôc 
Alenquer , où des fburces 
d’eaux vives Sc fraîches qui 
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courent fur un fç>nds pierreux, 
murmure.. .... gazouillement 
dont l’oreille eft charmée. El- 
ves , Serpa } Moura 8c Alca- 
zer ont bien-tôt le même fort: 
8c vous terres fécondés Etudes 
au-delà duTage, vaftes 8c dé- 
licieufes campagnes où Cerès 
répand à pleines mains fes- 
plus riches faveurs , c’effc à 
votre Maître légitimé que 
vous payerez déformais le 
tribut de vos moilfons. 

D’un autre côté je vois le 
vaillant Gy raide, qui foûmet 
au pouvoir d’Alonzeles murs 
d’Evora,où le rebelleSertorius 
trouva autrefois un azile con- 
tre la puiflance Romaine , 8c 
où cent 8c cent arcades fu- 
perbes conduifent les eaux 
d’une fource éloignée , qui 
roule avec pompe fa liqueur 
.precieufe fur des voûtes de 
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marbre & jde porphyre : en 
même tems Alonze, qui par 
une gloire immortelle veut le 
dédommager des bornes é- 
troites où les deflins relier- 
rent la, vie humaine ,, l’infa- 
tigable Alonze s’empare de 
Béja 3 les Portugais animés 
d’une jufte colere font palier 
au fil de l’épée tout ce qu’ils 
rencontrent dans cette mal- 
heureule Place 3 recompenlè 
terrible des fureurs que les 
Mauritains ont exercées fur 
leshabitans de Francofe. * 
Bien-tôt la poiironneufe 
Cyzimbre ouvre les portes au 
Vainqueur, bien-tôt Paimelle 
elt fubjuguée: le Roi de ces 
deux villes étoit un puilïant 

' * Quelques jours auparavant les Maures s’étoient 
emparés par furprifc d’une petite ville nommée 
fYSncole , ils y commirenr descruautez épouvan- 
tables , mais ils ne tardèrent pas à *’en repentir , 
ainfi que Ve marque notre Pocte. 
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Prince Mauritain^qui tenoic 
fa cour dans Badajox. Dès 
qu’il apprend que Cyzimbre 
eft alfiegée, il vole à fonfe- 
cours j iès troupes font nom- 
breufes Si leftes, l’or brille fur 
leurs armes : elles s’avancent 
à grands pas, mais fans dif 
cipline &c fans ordre. Aion- 
ze les attaque fubitement au 
coin d’une Montagne qui le 
déroboit à leurs yeux , fon 
afpect imprevû les glace d’ef- 
froi ; ainli , lorfqu’un fier tau- 
reau s’eft caché dans un bois 
avec la genifle qu’il aime , s’il 
entend quelque bruit , ou s’il 
ient approcher quelqu’un , il 
fort de fa retraite en poufianc 
des mugiflemens affreux , le 
voyageur qui ne s’attendoit à 
rien , frémit du danger qui 
le prelle & confie à la legereté 
de fes pieds le falut de fes 
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jours : tels le Roi de Badajox 
& fes foldats font frappés 
d’une terreur panique en 
voyant paroître Alonze 5 le 
Lufitain les pourfuit avec ar- 
deur , leur déroute eft mar*. 
quée d’une longue trace de 
leur fang. 

Cette heurcufe vi&oire 
remportée par foixance hom- 
mes de cheval fur une multi- 
tude H formidable, fut fuivie 
de la conquête de Badajox 5 
mais au milieu de toutes ces 
prolperités fi rapides , le Çiel 
châtia l’extrême rigueur d’A- 
lonze , qui avoir laide mou- 
rir famereenprifon : la malé- 
diction qu’elle fulmina contre 
lui avant que defeendre dans 
la nuit du tombeau , eut en- 
fin fon effet. Ainfî l’ordonne- 
rent les decrets immuables de 
l’intelligence Souveraine qui 
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régie nos deftinées : aux yeux 
de cet Etre fi pur, le crime eft 
toujours crime, & mille vertus 
qui l’accompagnent ne l’em- 
belliflent pas. 

Le Conquérant Lufitain 
ctoit encore dans Badajox, 
lorfqu’il s’y vit afliegé par le 
Roi de Léon quirevandiquoit 
cete place, commedépendante 
de ion fceptre 6c non du Por- 
tugal.Alonzcrefufe de la ren- 
dre , il fort , il court au com- 
bat 6c s’élance fur l’ennemi 
avec l’impetuofité d’un tour- 
billon de fe& 5 mais fon che- 
val qu’il poufle trop vivement, 
lui rompt une jambe contre 
les ferrures dont la porte de 
Badajox eft armée : la victoire 
qui le voit dans ce trille état 
déferte d’auprès de lui, les 
foldats de Léon l’arrêtent , fa 
captivité vange celle de fa 
0 mere. O toi 
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O toi grand & genereux 
Pompée déformais ne rougis 
plus de la victoire que Celàr 
t’a ravie! ton nom s’eft rendu 
redoutable fur les froides ri- 
ves du Phafe , dans les- brû- 
lantes campagnes de Syene, 
fous POurfe glaciale & fous 
la ligne de l’Equinoxe j les ri- 
ches Arabes, les fiers- Sarma- 
tes , les habitans de la Colchi- 
de , fi fameufè par f a Toifon 
d’or, les Cappadociens , les 
, Peuples de la Paleftine, ceux 
de Sophene & deGilicie., ôc 
ceux qui boivent les eaux du 
Tigre & de l'Euphrate ont 
tremblé fous tes exploits: en- 
fin des hords de la Mer A- 
thlantique jufqu’au : mont 
Taurus, rien 11’a pu « te réfi^ 
fter j :& fi les plaines de 
Pharfàle t’ont été funeftes,, 
jfonge , pour adoucir ta doifc. 

Tome /,• S 



2io La Lu si ad i. 
leur, qu’ Alonze elt prisonnier: 
tous les jours étoient marqués 
de quelque triomphe nouveau, 
la fcene change , il éprouve 
comme toi rinconftanee du 
fore j ton Beâu-pere te vain- 
quit, 6c le Héros Portugais 
eft vaincu par Son Gendre i. 

Après ce malheur l’illuftre 
Alonze rendu à Ses Etats fut 
encore afliegé dans Santarein 
par les Peuples de Maurita- 
nie i mais leur tentative ne 
réüiîit pas au gré de leur de- 
Ers. Alonze étoit pour lors 
dans un âge qui dem^ndoit 
du repos, fes lauriers n’avoient 
pas garenti la tête des neiges 
de la vieil lefle , il jugea qu’il 
devoir remettre Son épée en 
de plus jeunes mains, , êc . fon 
fils, le genereuxDon Sanche, 
fut chargé de punir le$ enfans 
d’Almanxor qui recommem 
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çoient à infe&er les plaines 
d’au-delà du Tage. 

Ardent à marcher fur les 
traces de fon Pere , ce Prince 
en fait plus qu’on n’en exige 
de lui , & fes premiers coups 
teignent du fang des Mauru- 
fïens jle fleuve qui ' lave les 
murs de Seville : enfuite il 
vole vers Béja que lé même 
Peuple afliegeoit , & fon bras 
la délivre du danger qui la 
menace : PAffricain défefperé 
par des pertes fi frequentes, 
rappelle toutes fes forces pour 
tirer uneyengeancé meniofa- 
ble des affronts dont les 
Portugais le couvrent chaque 
jour j il afïemble fous fès dra- 
peaux les habitans de cette 
montagne qui foûtint jadis la 
voûte au Ciel , ceux du pro- J> 
moratoire d’Ampélufe & ceux 
de Tanger, où le cruel Antée jt 

Sij 
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faifoit fa demeure: les Bergers- 
d’Abyla font aufli contraints 
d’abandonner leurs pâturages 

Î >our prendre les armes , &c 
a trompette guerriere anime 
tout le royaume que l’iliuftre 
S Juba tint autrefois fous la 
domination. 

Avec cette multitude ef- 
froïable de nations diverfes, 
T le Miramolin defcenden Por- 
tugal - y treize Rois qui le re- 
connoiflent pour leur Empe- 
reur & pour leur fouverain 
Maître , groflîflent fon cor- 
tège : la terreur le précédé , 
les. ravages le fuivent , le fer 
& la flamme marquent là rou - 
te T & lailfent de tous côtés 
des monumens de là colere. Il 
met le liege devant Santarein,. 
où le brave Don Sanche s’elfc 
renfermé , il lui donne des 
ailàuts, continuels , les Mauri- 
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tains déployent leur force & 
leur courage à l’envy l’un de 
l’autre ; l'impetueux Belier 
la violente Balifte & les mi- 
nes fecrettes jouent fans aucun 
relâche contre les murs de la 
ville j mais ce ne font que vai- 
nes attaques, lefils d’Alonze 
pourvoit à tout ,1a prudence 
& fa valeur rendent impuif- 
fants les plus redoutables ef- 
forts du Miramolin. 

Le Roi étoit alors dans l’a- 
gréable Conimbre, qui eft en- 
vironnée de riantes prairies , 
dont les eaux du Mondégo 
nourrirent la verdure $ dès 
qu’il fçut le danger que Ion fils 
couroit , il oublia que Ion âge 
n’étoit plus propre aux fati- 
gues delà guerre, il part en di- 
ligence, la vieilleàe ne dérobe 
rien à fon a&ivité. Yoyez-le 
s’avancer contre les ennemis 
avec une troupe de foldats 
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accoutumés à vaincre fous fes- 
loix 5 voyez le fils & le pere , 
qui chacun de leur côté fon- 
dent en meme temps fur les 
Lybiens.Figurez-vous les ten- 
tes abbatuës , les drapeaux 
déchirés , les armes & les dé- 
pouillés- qui nagent dans le 
îàng , & les monceaux de mou- 
rants & de morts qui jon- 
chent la terre , enfin une vic- 
toirecomplette. Les débris de 
l’armée Maurufiéne abandon- 
nent lePortugal avec une hon- 
teufeprécipitation$mais avant 
que d’en iortir , ils y lailîent 
V leur Empereur, qui perd la vie 
en s’enfuyant. Les Portugais 
délivrés d’im ennnemi fi terri- 
ble louent le Ciel, qui a com- 
battu pour eux dans une con- 
joncture i où toutes les forces 
humaines n’auroient pu les 
défendre. 

Le vieux Alonze jouifloit de 
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fâ gloire lorfqu’ii fut con- 
traint de payer à la Parque 
le tribut qu’elle exige des 
Rois auffi. bien que des ber- 
gers j les fujets le pleurèrent 
amerement , les rochers, les 
bois & les montagnes reten- 
tirent de leur jufïe affli&ion $ 
le Tage grofli des larmes de 
fcs Nimjphes j précipita fon 
cours vers les flots de Neptiw 
ne avec unfhurmuré funebre , 
qui exprimoit fa douleur * & 
les échos appellerent long- 
temps d’une voix plaintive le 
-genereux Al onze. Alonze en 
mourant laifla parmi fon peu- 
ple & dans tout l’univers un 
nom qui vivra toûjours.- -X* 
Don Sanche fidele imita- 
teur des vertus de fon pere 
monte aufliftôt fur le Thrô- 
ne , & peu de temps après il 
afliegé les remparts de Sylves 
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avec un puifïant fecours dô 
Germains , qui alloienr por- 
ter leurs armes dans les 
champs de Galilée fous les 
drapeaux del’EmpereurFede- 
rie j le bue de leur voïage étoit 
de relever la fortune du bra- 
ve Lufîgnan,dont les troupes 
affaiblies par les rigueurs d’u- 
ne foif brûlante , écoient ton* 
bées fous le fer deSaladin. Ils 
voloient à cette pfèufe guerre 
lorfque la tempête , ou plu- 
tôt le Ciel les eonduifk au 
port de Lifbonne : Don San- 
che profirade leur arrivéepour 
fe rendre maître de Sylves* 
Aux palmes victorieufes, dont 
lesAffricains domptés parent 
le front de ce jeuneHeros y il 
joint les lauriers , que lui cè- 
dent les peuples de Leon * la 
fuperbe Tuy v dont il- rabaifîe 
i’orgüeil, fert de trophée à 
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fan courage , plu Heurs au- 
tres villes voifines fubilïent le 
joug qu’il leur impofe j mais 
une mort prématurée l’en- 
leve au milieu- de fa gloire* 
Son’fils Alonzell. prend la 
place, c’eft fous le régné de ce- 
lui-ci qui fut notre troifié- 
me R.oi, que les Portugais re- 
conquirent Alcazer fur les 
Mauritains , qui s’en étoient 
nouvellement emparés. Après 
fon trépas Don Sanche II. 
lui fuccede^ ce fut un Prince, 
que ion caradere fit haïr de » 
ies fujets : il n’étoit cependant 
ni coupable de flammes ince- 
ftueufes , comme Néron , ni 
cruel comme le barbare Pha- Y 
laris 5 fon indolence étoit le 
feul crime qu’on pouvoir lui 
reprocher , c’en fut allez pour 
lui ôter des mains les rênes 
de l’Etat $ le Portugal accoiU 
Tome /. T 
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tumé depuis quelque temp* 

À vivre fous des maîtres gene.- 
reux , fe refufe aux loix d’un 
efclave couronne , qui n’agir 
que par l’organe de Tes Mini- 
ftres & de les favoris. 

Lafïés de porter un joug 
fi honteux les peuples appel- 
er lent le Comte de Boulogne 
au Gouvernement de l’Empi- 
re , & d’une voix unanimè il 
çft proclamé Roi après la 
mort du foible Pon Sanchp 
jfon frere. Ce Monarque nou- 
veau , qui avec le nom d’A- 
Jonze fut illuftré du furnom 
de brave , ne fe vit pas plutôt 
affermi fur le thrône,;qu’il ré- 
solut d’étendre les limites de 
fa domination } fon grand 
cœur fe trouve trop refferré 
dans les frontières du P ortu r 
gai : il recouvre le Royaume 
des Algarbes fur les Mauni- 
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ïïens, & les chiffe de toutes 
les terres , ,qu’ils occupoient 
anjuftemenc dans les .climats 
de Lufus. 

Enfuite vient le fage Don 
Pionis J noble<&; digne rejetton 
de ce brave Alonze :ià libéra- 
lité lùrpafle celle d’Alexan- 
dre j fous fon régné fortuné la 
paix defcend du ciel , 8c vient 
fermer le temple de la guer- 
ire , le Portugal voit -fleurir 
dans fon fein.les loix & la ju- 
ftice. La fçavante Conymbre 
devient le lejour de Minerve^, 
de les Mufes quittent llfleU- 
con pour fe promener dans les 
campagnes fleuries , où le 
Mondego ferpente avec un 
murmure fl agréable. Heu- 
! Teufe Gonymbre , Apollon 
tranfporte chez toi tout ce 
qu’il aimoit dans Atii£i3fcs , v 
fa confiance te rends uépdn- 

Tij 
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taire des couronnes d’or de 
JSaccaris * & de lauriers im- 
mortels, qu'il diftribue à feç 
nourriflons les plus chers 1 
L’illuftre Dîonis ne cultiva 

Î >as moins les beaux arts que 
es Sciences * l’archite&ure lî 
siéceffaire aux humains fie 
l’une de fes occupations les 
plus douces , il conftruifit des 
Villes , des Châteaux , & des 
3Forterefies redoutables : tout 
fon Royaume prit une face 
jiouvelle 5 le Tage en voyant 
|es rives parées de bâtimens 
fi fomptueux , croyoit s’être 

* Le Baccaris eft une herbe que nous appelions 
Sfulguairemcot Garnis dt ‘K.orrt ‘Dame: les anciens 
lui attribuoient une vertu falutaire contre les en- 
chantemens & les fafeinations ; l’Avtheur s’en fert 
ici pour couronner les gens de lettres , en cela il 
»»rle d’après Virgile , Eclog. 4. 

Si tecare 

Cingitt » nf vdti no ce»t^»U-Hngûa futur» f 

JHufeî ji»*rttecontîtr"lnonaudace naiffante , 

& pour dérober mes écrits 

ifilfï traits injurieux d’une langue mordre f 

Couron^i-mo» de Baccaris, 

t r » ' • 
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égaré de fon cours. Lorfque? 
l'inflexible Acropos * eue 
coupé la trame de cet auglu 
fte Prince ,. fon fils Alonze 
I V. prit en main le timon 
de l’Etat. 

Celui-ci regarda toujours 
d’un front intrépide 6c ferai» 
les mouvemens jaloux de la 
.Caftille, 6c quelque fujet qu’il 
èut de fe plaindre d’elle, il fut 
aflez généreux pour ne ja pas 
laifler en proye aux peuples 
de Lybie, qui vouloient s’em- 
parer de toutes les terres d f £f- 
pagne : leur multitude étoic 
épouvantable, jamais les piaf, 
fies arrofées par P Y dafpe ne 
virent , des armées fi nom- 
breufes à la fuite de Semira- 
mis 3 jamais le fier Attila,,, qui 

* On feait quec’eflle nom de la troifie'me des 
Parques , elle coupoit le fil de la vie , & par cou» 
/«q*ent c’ctuii la même DcclTe que la mon. 
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ife faifoit furnommer la ter- 
reur du monde 8c le fléau de 
Dieu , n'entrà dans l'Italie 
avec tant de troupes : un dé- 
Ihge des Sarrafins - inonde les 
vaftes campagnes de Tarte£ 
fe , les forces de Grenade s'u- 
nifient avec celles de l'Afri- 
que , 8c les Nymphes Ibé- 
riennes tremblent pour leur 
Patrie. 

Dans cette conjoncture le 
Caftillan frémit des malheurs 
qui menacent fon peuple 3 il 
craint de." voir renaître les 
temps déplorables de l'infor- 
A tuné Don Rodrigue : pour 
prévenir urie difgrace 11 fune- 
fte, 8c pour implorer le fecour s 
des Lufitains , il envoyé fa 
chere Epoufe vers le Roi 
® de Portugal , dont elle eft la 
flllé3 elle arrive dans le Palais- 
d_e fon p erejdle paroît devant 
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ion thrône avec un viiagc cotk 
vert de trifteiïe , mais d’une 
trifteffe qui releve l’éclat de 
fes charmes $ fes beaux yeux 
font baignés de pleurs , & 1k 
chevelure tombe négligem- 
ment fur fes épaules d’yvoirer 
l’Auteur de fes jours la, reçoit 
avec les marques d’une vive 
tendreiïe -, Seigneur ^ lui dit- 
elle , l’Empereur de Maroc 
pour envahir l’Efpagne traîne 
après lui toutes les nations 
que l’ Afrique renfermoit dans 
fes Provinces immeniès * la 1 fé- 
rocité qui les guide , la fu- 
reur qui les anime, effrayent 
les vivans & troublent les 
mânes du genereux Pelage 
jufques dans le tranquille ie- 
jour de la mort : le Prince 
que vous m’avea donné pour 
Epoux: demeure expofe au 
tranchant- de l’épée Mau ru-. 



û2 4 La Lüsiadï. 
iïenne - y fa, puiflàn ce efl trop 
foiblepour repoufierun enne- 
mi fi redoutable , il fonde Ibn 
tonique efpoir fur votre gene- 
rofité , daignez le fecourir , 
Seigneur , ou vous me verrez 
bien-tôt privée de lui & de la 
couronne qui chancelle fur 
ma tete : bien-tôt victime des 
rigueurs du fort ,.je déplore- 
rai mon veuvage dans les te- 
rres & dans l’affl-idion. O 
mon pere,ô grand Roi , donc 
la valeur fait frifl'onner les Ge- 
t ulien ôc les Garamantes fiir 
les bords du Muluca, s’il eft 
vrai que vous m’aimez , fi vô- 
tres bonté paternelle n’eft 
point réfroidie pour moi , par- 
tez en diligence } les momens 
lont précieux,. fi vous différez, 
peut-etre ne trouverez- vous 
plus perfonne qui puifîe profit 
î.er de votre fecours • 


v 
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Ainfi parloit la charmante 
Alarie au Roi de Portugal , 
ain fi parla jadis l’aimable Ve- 
nus au Maître du Tonnerre, 
lorlqu’elle implora fa faveur 
pour fon fils Enée , qui dans 
une longue navigation éprou- 
voit l’inconftance des vents 
&: des flots. Jupiter mit bas 
JÉès foudres redoutables , ÔC 
defarma fon front de cette 
majefté fourcilleufe qui éton- 
ne les Dieux-mêmes : Alonze 
oublie divers chagrins que fon , 
gendre lui a fufcités > il appaife 
la colere &c prend un vilage 
riant pour dired la fille qu’elle 
iera bien-tôt fatisfaite. 

L’effet fuit la parole, une 
troupe choifie dans les plus 
fameux bataillons Portugais 
couvre les plaines d’Ebora, 
leurs armes étincelantes re- 
^léchiflènt de toutes parts les 
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raïons du foleil , les échos roi- 
jGnsquicommençoient à s’ac- 
coutumer aux paifibles chan- 
fons des Bergers, répondent 
avec effroi aux henniffemens 
des chevaux qui relpirent la 
guerre ,& aux accents de la 
trompette qui appelle le re- 
doutable Mars. Au milieu de 
fes foldats marche le vaillant 
Alonze r qui les furpafle tous 
par la grandeur & par la ma- 
jefté de fa taille aulh-bien que 
par l’éclat de Ton rang: la no- 
ble affürance qui brille fur fort 
front , enflamme les coeurs les 
plus timides. 

Déjà cette belle armée eff 
flir les terres d’Efpag'ne, déjà 
les deux Alonzes le font 
joints dans les champs de 
T arife , les voilà l’un & l'autre 
ris^à-vis des Mauritains : ces 
peuples fiers de leur multitude 
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tient du petit nombre de 
guerriers qu’on leur oppofè y 
6c fe flattans d’une victoire 
infaillible , ils partagent d’a- 
vance enrr’eux les riches Pro. 
vinces d’Hifpanus. Tel fut ce 
Géant formidable qui faifoit 
trembler Saül 5 il regardoit 
d’un œil de mépris la frondeôc 
le s pierres du jeune Bergerqui 
vint le combattre-, mais biem 
tôtceBergerqu’il jugeoit indi- 
gne de fes coups , lui montra 
que' les plus foibles font tou- 
jours aflez forts quand la 
faveur du Ciel foûtient leurs 
Bras. 

Le Caftillan fond fur l’Em- 
pereur de Maroc , le Portu- 
gais attaque les Grenadins; 
Les cafques & les cuirafles 
retentiffent fous le choc des 
lances & des épées * les Cris 
xles bleftés s'élèvent juf qu’aux 
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Cieux, 8c fi le fer homicide ne 
termine pas leur vieôdeur dou-; 
leur par de nouvelles atteintes* 
ils meurent étouffés dans les 
flots du fang qu’ils répandent: 
en peu de moments le Lufitain 
défait les troupes de Grena- 
de, qui tombent $cfe diffipent 
devant lui , fans que l’acier 
dont elles font couvertes , 
puifle les défendre. Alonze 
ne fe contente pas de l’avan- 
tage qu’il vient de remporter, 
il vole au fecours du Roi de 
Caftille qui étoit encore aux 
mains avec celui de Maroc: 
après cette réünion des deux 
.Monarques , la fortune ne 
doute plus du parti qu’elle 
doit fuivre * tous les neveux 
d’Agar font taillés en pièces 
ou mis en fuite. Le fbleil qui 
fe retiroit alors dans l’humide 
JPalais de Thetis, n’éclaira 
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mais victoire plus complette : 
il périt moins de Cimbres dans 
la journée mémorable où Ma- 
rius fit boire à les foldats des 
eaux teintes du fang de leurs 
ennemis,, & Bellonne fut plus 
avare de meurtre 6c de car- 
nage, lorfqu’Annibal raflem- 
bla tant de bag-ues d’illuftres 
Romains qu’il avoir facrifiés 
à fa haine immortelle. * Et 

toi , noble Titus , s’il eft vrai 

• , % > 

* L’Autheur compare ici cette grande Bataille 
3 deux autres qui font fameufes dans l’antiquité ; 
'l’une elt celle de Cannes , qui fut gagnée par An. 
nibal fur le Conlul Paul Emile ,& fon Collègue 
-V arrpn t les Romains y perdirent ^oooo hommes , 
& toute la fleur de leur Noblefle , qui fut détruite 
3 rel point, qu’Annibal pour preuve authentique 
de fa viétoire , envoya au Sénat de Carthage troÿi 
boiffeaux pleins des Bagues des feulsChevaliers Ro- 
mains : l’autre bataille , dont le Poëte parle , eil 
.celle que Maxius gagna dans la Provence entre Aix 
& faint Maximin , contre les Cimbres, les Am- 
brons , lts Tiguriens , & divers autres Peuples bar. 
bares : ce fut l’an 65 2 de Rome : les Hiltoriens ra- 
content qu’il y périt z 00000 Cinabres , & que Ma» 
xius fit £0000 prilonniers :on voit encore aujour- 
d’hui dans l’endroit où cette fanglante bataille 
lut donnée , un refte de pyramide , que Marius 6 r 
Leva pour en confçrycr fa mémoire. 
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qu’au fiege deSolyme les pul£ 
ians efforts firent defcendre 
fur les noirs rivages du Cocyte 
jutant d’Hebreux que nous 
venons d’y précipiter d’Aga- 
reniens , içache que ton 
triomphe de meme que le 
nôtre n’eff du qu’à la pro- 
tection divine i * 

Alonze de retour en Por- 
tugal s’apprétoit à joiiir tran- 
quillement de fes lauriers 
d efà gloire,lorfqu’unedifgrace 
affreuffe vint troubler le repos 
-de fes jours. Etrange funefté 
avanture qui fit voir aux 
triftes Lufitains une beauté 
charmante accablée fous le 
poids d’une indigne rigueur 
pendant fa vie , & déclarée 

* Ceei regarde ia prife & la deftruètion de Je- 
t ufalem par Titus fils de l’JEmpereur V efparien : 
on dit qu’il y périt 1 10000 Juifs « tant par; la fa- 
mine que par les armes, fans en compter, iqqoqo 
autres , qui furent vendus à l’encan ,& u aînés fin 
«ftlavagc après le fiége, 


Çhà ? nt IJ J. 
freine après fa more. C’eft * 
.toi redoutable amour , -c’elj 
toi feul qui fut caufe de fon 
trépas , cruel tyran des hu- 
mains, les larmes de tes fujets 
aie devoient-eUes pas fuffire 
pour.é teindre tafoif,& faut-il 
que tes autels fuient arrofés 
de leur fangi G 

JBelle Ynès tu étois dans 
«ne folitude agréable fur la 
rive du Mondégo , ta bouche 
en feignait aux .échos des,fo~ 
rets éc des montagnes le nom 
£heri que tu portons gravé 
dans ton cœur , le nom .de 
ton Prince , dont la prefénee 
faifoit tes délices , .& dont le 
moindre éloignemennte cou- 
toit tant de larmes » De fon 
côté , lorfqu’il ne te ■voyoit 
pas , le fouvenir flatteur des 
doux momens qu’il avoir paf- 
lés auprès de toi, rempliflo* 
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232 La Lu'Siade. 
fon ame , 6c te répondoit de 
fa tendrefle : loinde tes beaux 
yeux tout ce qui s’offroit aux 
liens , lui retraçoit ton image* 
ia nuit les imnoftures volup- 
tueufès de 1 mges char- 
mans reveillcient Ton ardeur, 
6c le jour fes foupirs s’envo. 
loient vers tes appas avec 
toutes fes penfées. 

Pour toi feule aimable 
Ynès , le fidelle D on Pedre 
refufoit conftamment 6c le 
cœur 6c la main des Princefïes 
les plus illuftres 6c des beautés 
les plus dignes de plaire * le 
Roi met dans la balance cette 
paffion fi vive, 6c le murmure 
de fes fujets , qui veulent voir 
fon fils engagé fous les loix 
de l’Hymen : bien-tôt fa fè-, 
vérité décide contre une ten- 
dre foiblefîe , qu’il regarde 
comme un crime* il condamne 

la 
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la maiheureufe Ynès à périr 
pour rompre par fa mort 
i’eiêlavage où fes attraits re- 
tiennent Don Pedre. Quelle 
furie put lever le bras d’un 
ii grand Monarque fur la tête 
-d’une infortunée qui n’avoit 
.que des pleurs pour fe défen- 
dre, & comment cette épée 
fi formidable aux MauruHens 
n’eut-elle pas horreur de fê' 
-tremper dans le fan g d’une 
.femme ? 

; Les cruels ennemis d’Ynès 
la trainent devant le Roi , il 
.ne peut voir fa jetineile,. fes- 
charmes 8c fon malheur fans- 
; en être touché : déjà la dou- 
ce compaffion fe glifToit dans 
.fon ame , mais les cris feroces 
. & tumultueux de fon Peuple 
raniment fa colere. Ynès eft 
moins épouvantée de fa mort 
que de la folitude 8c du déplo* 
Tàm h Y 
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râble état où elle va laifler foiv 
Prince & les fruits de fon a-^ 
mour j elle levoit douloureu» 
ifemeiTt vers le Ciel fes yeux 
baignés de larmes, elle n’y 
levoit que les yeux , fes belles 
rtmins étoient captives & ne 
pourvoient s’employer à ce 
trifte ufage j enfuite elle re- 
garde fes enfans qui l'envi- 
ronnent 5 aufli tendre merc 
que vertueufe époufe , elle, 
redouble fes pleurs à leur a£- 
jpeéb, les difgraces dont ils- 
font menacés ,1a font frémir,.. 
Ibn cœur s’enyvre d’amertu- 
me & d’affli&ion j enfin elle 
rompt le filence , & tient ce 
difcours au R.oi. S’il eft vrai 
que l’univers ait vu des oi- 
leauX- fauvages & des bêtes , 
que leur nature portoit à la 
cruauté , s’attendrir pour de 
foibles enfans , tels que la 



c ït a n t rr r. sir 

mere de Nynias & les deux 
fondateurs de Rome : ô vous 
qui parodiez humain ( fi pour- 
tant on peut le paroître en 
faifant périr une femme donc 
tout le crime eft d’avoir foû- 
mis Ion cœur à celui qui l’& 
feu vaincre ) jettez un œil de 
compafîion fur ces malheu- 
reux orphelins v & que leur 
innocence vous defirme $ je 
ne vous parle point de la; 
mienne , vous voulez mon 
trépas, il faut contenter vos 
defirs : cependant , fl votre 
Clemence égale votre valeur,, 
fi vous fçavez donner la vie 
à ceux qui ne méritent pas de 
là perdre, comme vous fça- 
vez donner la mort aux fiers 
Jtgareriens dans l’ardeur des 
combats: plutôt que de verfer 
mon fang , exilez-moi dans 
•quelque miferable retraite ott 

Yïy 
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dans la froide Scythie, : ou 
dans les brûlans deferts de 
l’Afrique t confinez-moi dans 
le féjour des Tigres &c des 
Lions , j’éprouverai fi l’on ne 
trouve pas chez eux la pitié 
que les hommes me refufenc: 
là , au; milieu des pleurs 6c des 
foupirs , 6c le cœur plein du 
cher objet pour qui l’on me 
traîne au fupplice , j’éleverai 
mes enfans , leur vûë fera 
Tunique confolarion d’une 
mere plus tendre encore qu’ei- 
*le n’elt malheureufe. 

Alonze pénétré d’une jufte 
compaffî-on vouloit rraiter Y- 
ncs avec indulgence; mais en- 
fin il cede à l’opiniâtreté du 
Peuple & à la rigueur du de£ 
tin, qui profcrit c ette vi&ime 
innocente 5 les barbares qui 
ontconfeillé au Roi ce meur- 
tre abominable , tirent leurs 
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^Cruelles epées pour l’exécu- 
" ter eux-mêmes * l’aveugle fu- 
reur qui. les tranfporte ne leur 
permet pas de prévoir le châ- 
timent qui tombera tôt ou 
tard fur leur tête : l’un frappe 
ce coupd’albatre qui foutenoic 
le plus beau vifage quel’amour 
ait jamais adoré* l’autre perce 
inhumainement ce fein fi par- 
fait 6c fl capable d’attendrir 
les cœurs les plus feroces*: 
troupe lâche 6c fanguinaire 
vous vous montrez hardis 
contre une femme* Tel 
autrefois Pyrrhus porta le 
couteau dans le flanc de la 
charmante Polyxene* encore 
la dureté du Grec fut -elle 
moins odieulè , puifqu’il ne 
faifoit qu’obéir à l’ombre de 
Ton pere.. 

Brillant flambeau du jour ' 
/Hl’horreur dufeftin deïJhye£ 
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ee ce força jadis à voiler r* 
lumière fous des nuages im- 
pénétrables, de quel œil vois- 
tu périr la vertueufe Ynès ? 
le crime de les aflaflins égale 
celui d’Atrée r retournefur tes 
pas & couche-toi dans 1* O» 
rient ! Ynès meurt ,, fa bou- 
che froide & pâle prononce 
le nom de fon cher Don Pe- 
dre en pouflanc le dernier 
foupir. De même que la fleur 
touchée làns aucun ménage- 
ment par une bergere folâtre: 
perd fon brillant coloris Ti 
ainfi l’éclat du teint de la> 
belle Ynès s’eflfâce après la? 
mort. Les filles du Mondégo- 
la pleurèrent long- temps , Sc 
pour éternifer le fouvenir de 
& vertu , de fa tendre fie & de 
fon malheur , elles changèrent- 
heurs larmes en une fontaine ,, 
■«qui s J appelle encore aujour- 
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d-'kui la Fontaine desAmours. x, 
Bien-tôt le trépas d’Ynès 
fut vangé , ceux qui en étoienc 
les auteurs Voyant Don Pedre 
fur le trône prennent la fuite 
&-fe retirent en Caftille pour 
fè dérobera fon reflentiment; 
mais l’implacable Nemefls 
les fuit à la trace , le Caftillan 
les livre au Lufïtain , qui les 
fait expirer dans les tortures» ^ 
digne prix de leur inhumani- 
té. Ce. Roi-ci fut la terreur & 
le fl eau du crime: à l’abri de là. G , 
jufliee , le foible méprifa l’op- -* 
preffion du plus fort, St Pim- 
nocence leva le front fans 
craindre les noires pratiques 
de fes envieux. Alcide St le 
vaillant Thefée fe rendis 
rent moins redoutables aux: 
brigands dont ils purgè- 
rent le monde , que Don Pe- 
dre à ceux dont il délivra le 
-Portugal,. 
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De ce Don Pedre fi vaillant" 
& fi jufte , nâquic le foible 
Don Fernand ,- Prince effemr- 
né , qui laifla Ion Royaume 
en proye aux armes de Caftil- 
•le: dans ces tems déplorables 
les Portugais accoutumés ja~ 
dis aux conquêtes les plus 
difficiles , ne ie trouvoient ni 
force ni vigueur pour défen- 
dre leurs propres foyers, foie 
que la colere celefte voulue 
châtier le Peuple pour la fau- 
te de fon Roi qui avoit enlevé 
la charmante Leonor à fon 
époux légitime, & s’étoit uni 
à elle par des liens d’un hym&- 
née odieux ^ foit qu’à l’exem- 
ple du Souverain qui facrifioic 
l’honneur de fon nom aux 
„plaifirs d’ur nour criminel, 
les fujets p -s dans la mol- 
leiïe ne connufient plus le 
jrix. de la véritable gloire; 

. - v jeuth 
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peut-être aufli ces deuxcaufès 
agirent-elles de concert pour 
humilier le Portugal : la pui£ 
lance divine punit toujours les 
flammes adultérés qui fe réfu- 
gient à l’ombre du Diadème , 
& qui fous cet azile facré bra- 
vent la juftice des hommes $ 
le raviflément d’Helene allu- 
ma le flambeau qui réduiflc 
Troye en cendre : Appius & 
Tarquin virent leur grandeur 
ruinée pour prix de leurs paf- 
flons impures. D’un autre 
côté , qu’un coupable amour 
énerve les cœurs les plus ma- 
gnanimes , on le fçait , on 
le voit par mille expériences 
fameufes. La valeur du fils 
d’Alcmene * s’endort dans les 
bras de la belle Omphale fous 

* C’cft Hercule , qui étant devenu amoureux 
d’Omphale Reine de Lydie , s’amufoit k filer au- 
près d’elle, comme le marque Ovide dans le vers 
tuivant. 

*Alcidem lin Ai titre lotgit amtr. 

Tome /. X 
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une métamorphofe indigne 
de lui j Marc-Antoine prend 
la fuite & cede honteufemenc 
la vi&oire pour ne fe pas éloi- 
gner de fon idole : & coi , fier 
nourrifïon de Carthage, tes 
forces t’abandonnent dans les 
delices de Capouë , tu n’es 

Ï >lus ce terrible Annibal dont 
e nom feul épouvantoic les 
Romains, tes foldats ne re- 
trouvent dans leur Chef que 
l’efclave d’une femme • * A- 
mour , ce font là de tes œu- 
vres , rien ne fe dérobe à tes 
flèches d’autant plus dange- 
reufès que tu les trempes dans 
un poifon flatteur qui rend 
leur picqueures agréables • 
Peut-on échaper aux piégés 
que tu tends entre les rofes & 

* Cette femme , dont Annibal fut éperdue- 
ment amoureux , étoit une petite Eiclavc native 
de S'ponie, 
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les lys d'un beau vifagc ? la 
tête de Medufe étoit moins 
à craindre , elle ôtoit la lèn- 
libilité avec la vie 5 mais les 
charmes de la beauté nous 
laiflent vivre pour nous faire 
fentirle poids de nos chaînes: 
malheureux Don Fernand ,li 
quelque choie peutjdiminuer 
l’horreur de tes fautes, ce 
font les appas de Leonor & 
ta tendrefîe , tu ferois moins 
excufàble , lî tu avois été 
mauvais. R©i avec un cceur 
libre. 


Fin du troiftèmc Chanti 
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REMARQUES 

SUR LE 

TROISIFME CHANT- 

I" Calliope. 1 ’efl: Tune des Mu- A 

V-/fes. L’Hiftoire ne 
nous fournit rien qui prouve qu’elles 
ayent jamais exiflé ; on doit donc les 
regarder comme des Divinités pure- 
ment morales, quinefervoientqu’à 
exprimer les differens dons de l’efprit. 
Selon toute apparence , les Grecs 
furent les auteurs de cette allégo- 
rie ingénieufe. D’abord ils ont va- 
rié fur le nombre de ces Déeffes ; 
mais enfin ils s’arrêtèrent à celui 
de neuf : on croit qu’en cela ils 
voulurent égaler l’honnfcur de la 
Grèce à la gloire d’Egypte , où 
Ton dit qu’au tems du Roi Ofiris 
il y eut neuf filles qui polfedoient 
parfaitement la mufique & les au- 
tres fciences. Quoiqu’il en foit , 
les Mufes avoient chacune leur dit» 

Xüj 
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trift ; Calliope , qui étoit la plus 
confédérée d’entr’elles , préfidoit à 
la Poëfie Épique , fon nom eft 
Grec & fignifie belle voix. Quoi- 
que les Fables difent que les Mu- 
fes ctoient vierges , on n’a pas 
laifTé de leur attribuer des enfans, 
tel fut Orphée , qui pafTa pour le 
fils de Calliope & d’Apollon ; la 
vérité , c’eft qu’il eut pour pere un 
Muficien nommé Eagre , & pour 
mere une femme dont nous igno- 
rons le nom , mais qui fut furnom- 
mée Calliope , parce qu’on difoit 
qu’elle avoit la voix aufîî agréable 
que cette Mufe. 

<B [ Daphné , Clytie & Leucothoé. “J 
Ce font trois Nymphes , dont 
Apollon fut amoureux $ il eft ici 
nommé l’inventeur de la Médecine $ 
parce que la Fable lui en a effecti- 
vement attribué l’honneur : lnven- 
tum Medtcina meum eft J dit-il dans 
le premier livre des Métamorpho- 
fes, en parlant de lui-même. Il eft 
vrai qu’il y a eu un Roi d’Egypte 
nommé Horus ou Apollon , qui 
enfeigna aux hommes pluûeurs 



Lusiàde. Chant III. 247 

beaux fecrets pour la guérifon des 
maladies. 

£ Eole. ] Il y a eu plufîeurs Eoles, C 
le plus renommé d’entr’eux fut fils 
d’Hippotas , Roi des Ifles Liparies , 
lîtuées dans la mer Sicilienne ; H 
monta fur le Thrône après la mort 
de fon pere , & fe rendit cher à fes 
fujets par fa prudence & par fa dou- 
ceur. Comme il préfîdoit aux Ma- 
telots les vents & les tempêtes, 
qui dévoient arriver, la Fable en 
fît un Dieu , qui tenoit les vents 
fous fa domination. 

[ Bans les champs Italiens. ] C’efl D 
de la Scandinavie & de quelques 
autres Provinces du Septentrion que 
fortirent les Peuples , qui fous la 
conduite d'Alaric leur Roi , facca- 
gerent la ville de Rome , & mirent 
Tltalie dans la derniere défolation 
l’an 409. C’eft le même Alaric 
dont Scudery a fait le Héros de 
fon Poëme. 

[£/ fa f v\e. r \ C'efl rHellefpont : E 
Hellé étoit une Princeffe Grecque , 
fœur de Phrixus & fille d’Athamas 
Roi de Thebes j elle prit la fuite avec 

“X iiij 
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fon frere pour éviter les fureurs d’Xno F 
fa belle-mere ; ils montèrent l'un & 
l’autre fur un vaifTeau , qui fàifoit 
voile ^prs la Colchide ; au pafïage du 
détroit , qui porte maintenant le nom 
de Gallipoli , Hellé tomba dans la 
mer, & s’y noya; la proue du vaifi- 
feau de Phryxus étoit ornée d’une 
figure de Belier doré ; voilà pour- 
quoi les Poètes ont feint que fa ideur 
& lui montoient un Belier , dont la 
Toifon étoit d’or. 

F [ Antenor. ] Capitaine Troyen, qui 
vendit lâchement faPatrie aux Grecs: 
on dit qu’il pénétra dans la Mer A- 
driatique avec une troupe d’Hene- 
tes , peuples de Paphlagonie , qui 
ayant fecouru Priam contre les 
Grecs , & craignant enfuite le ref- 
fentiment des vainqueurs , cher- 
choient une habitation nouvelle. Ils 
conftruifirent Venife , qu’ils appelle* 
rent de leur nom Henetia, 3 d’oùs’efl 
formé par corruption le mot de V t~ 
netia. Cette origine de Venife n’eft 
pas fi fûre que plufieurs bons Au- 
teurs ne la révoquent en doute ; ils 
foutiennent que la fondation de Ve-! 
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*nfe efl: plus récente : ils racontent 
que quand Attila pafla dans le pays, 
dont elle efl: maintenant Souveraine , 
les peuples d’alentour furent fi épou- 
ventés, qu’il* nfuirentdansl’endroit; 
où nous la \ >ns fituée , lieu pour 
lors impratica- ie , environné de ma- 
rais, d’écueils, & plein de petites Ifles 
qui n’avoient ni agrément ni com- 
modité. Ils y bâtirent quelques ca- 
banes , qui dans la fuite des temps fe 
font changées en Palais fomptueux ; 
foit qu’on s’attache à la première opi- 
nion , foit que la fécondé l’emporte , 
il efl: toujours fur que les commen- 
cemens de Venife ont été très-peu 
de chofe , & la Remarque du Ca- 
moè'ns efl jufle. , 

[ Ancêtres. ] Le Camoëns ne Iaifle ^ 
palier aucune occafion d’illuftrer fa 
patrie : les exploits qu’il rappelle au 
fujet du Mont- Apennin , font ou 
ceux d’Annibal , qui félon quelques. 
Chroniques , étoit fils d’une femme. 
Portugaife , ou bien ceux des Por- 
tugais-mêmes , dont plufieurs , fui- 
vant le témoignage de Manuel de 
Fada , pafferent en Italie fous la 
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conduite de ce fameux General. 

H [ Ayeux. ] Il eft certain que les 
Gaulois après avoir été vaincus par 
Jules Cefar , le fervirent utilement 
dans la guerre civile , & dans celle 
d’Alexandrie ; l’aveu qu’il en fait lui- 
même dans plufieurs endroits de fes 
Commentaires , efl une juftice qu’il 
rend à leur courage & à leur fidé- 
lité. 

I [ Enfevelie. ] Pyrene étoit une 
belle Princefle , fille de Bebryx Roi 
de cette partie de l’Efpagne qui con- 
fine avec la France ; elle fut enlevée 
par Hercule ; on dit que s’étant un 
. jour écarté d’elle , il la retrouva 
morte & déchirée par les bêtes fau- 
vages , il l’enfevelit fur une des mon- 
tagnes que nous appelions les Pyré- 
nées : d’autres comme Diodore d e 
Sicile j dérivent leur nom du mot 
y qui fîgnie du feu „ & pourau- 
torifer cette étymologie , ils racon- 
tent qu’une troupe de Pafleurs ayant 
un jour allumé du feu fur ces monta- 
gnes, il s’y forma un incendie qui 
confuma des forêts d’une grandeur 
prodigieufe ; & qui fondit les mç- 
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taux cachés dans le fein de la terre 7 
tellement qu’on les voyoit jaillir & 
couler de toutes parts : le Camoens, 
qui à l’exemple d'Homere & de Vir- 
gile eft un excellent recueil d’anti- 
quités , n’a pas oublié celle-ci. 

[ Parthénope. ] C’eft la belle & fa- L 
ïneufe Ville de Naples : quelques 
Auteurs ont écrit qu’elle porta d’a- 
t>ord le nom de Parthénope , qui é- v 
toit une Sirene; le chagrin qu’elle ref* 
fentoit de n’avoir pu féduire Ulyffe 
par la douceur de fes chanfons , fut 
îi violent qu’elle fe jetta fur la côte , 
où Naples eft lituée maintenant j elle 
y mourut , & les habitans des cam- 
pagnes voifines l’enfevelirent. Peu de 
temps après on bâtit dans le même 
endroit une Ville qui hérita du nom 
de la Sirene : celui de Naples , qui li- 
gnifie en Grec Fille nouvelle , lui fut 
donné dans la fuite par Phalaris ty- 
ran des Siciliens , ou félon d’autres 
par Hercule qui la répara : je ne dois 
pas difïïmuler que la conquête de 
Naples , dont le Camoëns parle ici y 
eft plutôt une flétrifTure qu’un hon- 
neur pour les Arragonois & pour 
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leur Roi Alphonfe V.qui s’empara in- 
juftement de ce malheureux Royau- 
me Tan 144,2. Jeanne II. Reine de, 
Naples l’ avoit adopté Sc inftitué fon 
héritier ; mais il fe conduifit en- 
vers elle d’une maniéré fi dure & fi. 
ingrate , qu’elle fut obligée de cafFer 
les difpofitions qu’elle avoit faites en 
fa faveur , Sc de nommer en fa place 
le Prince René d’Anjou , qui par ce 
moyen devint fon héritier légitime ; 
Alphonfe ne laifia pas d’envahir le 
Royaume après la mort de Jeanne x 
Sc cette invafion fut accompagnée 
d’autres circonftances qui ne font pas 
trop à fa gloire. Cependant il faut 
avouer , qu’il avoit d’ailleurs plu- 
fieurs grandes qualités qui lui ont 
mérité le üurnom de fage Sc de ma- 
gnanime. 

f D’Aflur. 3 Ce font les Afiuriens 9 
qui félon plufieurs Chronologifles , 
defcendent d’un nommé Aflur , qui 
quelque temps après le déluge s’éta- 
blit dans cette Province : ils font pro- 
pres pour la guerre , Sc l’on fçait 
qu’en diverfes occafions , ils ont 
donné d’éclatantes marques de leur 
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courage contre les Turcs & les Sar- 
razins. 

£ Bétis. 3 C’efl: le fleuve que nous N. 
appelions Guadalquivir , l’un des 
plus beaux de tous ceux qui arrofent 
l’Efpagne; auflî le nom qu’il porte 
& qui lui a été donné par les Ara- 
fces , fignifie-t’il grande Riviere ; le 
Poète entend par les peuples qui cul- 
tivent fes bords , les Àndaloufiens & 
ceux de Seville & de Cordoüe. 

£ IbHiens. ] Les Ibériens & les Ef- Q 
pagnols font le même peuple dans le 
Camoëns : ce nom d’Ibériens fai- 
sant le rapport de Pline & de Stra- 
t>on , vient d’un ancien Roi d’Efpa- 
gne nommé Iberus , ou bien du fleu- 
ve d’Ebre , qui s’appelle Iberus en 
Latin. 

£ Enrique. L’établiflTement de la p 
Monarchie Portugaife eft aiïez mo- 
derne, cependant on a long-temps 
difputé fur l’origine & la famille 
d’Henry ou d’Enrique qui en a été 
le Fondateur : nous décidons fou- 
vent avec hardiefTe fur des points 
d’antiquité beaucoup plus reculée , 
comment croire que nous foyons 
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alors exempts d’erreurs , puifquç 
nous voyons fi peu clair dans les 
faits les plus recens ? Mon idée n’efl; 

f as pourtant de réduire le Leéteur au 
’yrrhoniûne hiltorique , mais je 
voudrais que les Auteurs ne nous 
donnaient pas leurs conjectures pour 
des vérités reconnues. Oh ne fçau- 
roit s’imaginer quelle diverfité d’o- 
pinions a partagé les Ecrivains fur 
la naiffance de Don Enrique : le Ca- 
jnoëns fuit ici la Chronique vulgaire 
des Rois de Portugal , dreflee par 
Duart Galvan , qui fait Enrique fils 
d’un Roi de Hongrie qu’on ne nom- 
me pas ; les Evêques Don Rodri- 
gue Sanchès , & Don Alonze de 
Carthagene > & Martin de Sicile, ont 
dit qu’il étoit de la Maifon de Lor- 
raine , fans nommer ni fon pere ni la 
mere , en quoi ils ont pour imita- 
teurs le célébré Mariana& Garibayj 
Damien de Goès dansfa Chronique 
du Roi Don Manuel,. affure qu’En- 
rique reçut le jour de Guillaume Ba- 
son de Joinville , frere de Godefroy 
& de Baudouin qui ont été tous 
deu* Rois de Jerufalem 3 il ajouts 
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qu’Alix de Champagne fut fa mere. 
Diégue de Baiera & Antoine Buter 
le font natif de Conftantinople , 
trompés par l’Evêque Don Rodri- 
gue , qui dit ex partibus Bifînt'ims de 
Befançon , où Ton voit qu’ils ont 
confondu Bijontium avec Bi-Lantium 
ancien nom de Conftantinople : La- 
zius dit qu’Enrique étoit Comte de 
Limbourg. Duart NugnèsdeLéon 
s’efforce de prouver qu’il fut fils de 
Guidon Comte de Verneuil en Nor- 
mandie : enfin deux opinions régnent 
maintenant en Partugal, l’une que 
fon pere étoit Hugues V. Duc de 
Bourgogne & defcendant de notre 
Roi Hugues Capet au troifiéme de- 
gré ; l’autre, qu’Enrique fort d’E- 
tienne I. Roi de Hongrie & d’une 
fille de ce même Hugues Duc de 
Bourgogne. Ces deux fentimens 
font également faux , parce que tous 
les monumens de notre Hiftoire 
nous afïùrent que Hugues eft mort 
fans poflerité : l’erreur des Portu- 

S ais prend fa fource dans un ouvrage 
^atin , intitulé ExempUr Floiiacenje , 
tiré de la Bibliothèque du fameux 
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Pierre Pithou , & publié par les foins 
des deux Saintes Marthes , fous le 
titre d’Hiftoire Généalogique; les 
-Copiftes y ont placé mal à propos le 
nom d’Hugues au lieu d’Henry fon 
frere; cet Henry lailfa de fa femme 
Sybille huit enfans , dont notre En- 
riquc fut le cinquième : j’ai crû qu’il 
étoit de mon devoir d’éclaircir cette 
difficulté ; il efl glorieux pour la 
France d’avoir produit le Fondateur 
de la Monarchie Portugaife , il n’eft 
pas moins honorable à cette illuftre 
Monarchie d’avoir pour Fondateur 
un Prince de la Maifon de France. 

[Fille . ] Cette Dame n’étoit que 
fille naturelle d’Alonze , quoiqu’en 
veuillent dire quelques Auteurs Por- 
tugais , qui s’imaginent que pareille 
vérité bleffe l’honneur de leur Pa- 
trie : plein d’une idée fi frivole , le 
Doâeur Brandam employé tout ce 
qu’il a de fcience & de fubtilité pour 
légitimer Therefe ; étrange effet d’un 
- zele aveugle : il cite en plufieurs oc- 
cafions la Chronique de Fleury 
comme un monument digne de foi , 
& il ne remarque pas que cet ouvra- 
ge 
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ge le condamne dans la queftion pre- 
fente , puifqu’il dit pofitivement que 
Therefe n’eft pas fortie du mariage 
d’AlonZe , altérant filianr 3 [cd n^n ex 
conjugalt thoro natam Awrico dédit . 

Les meilleurs Hifloriens , tant Efpa- ; 
gnols que François , font d’accord 
là-deffus 3 & l’on fçait que Therefe 
fut le fruit des amours d’Alonze avec, 
la belle Chymene de Gufman. 

[ D'Agar. ] Le Camoëns entend R 
p^t-là les Maures , les Turcs , les 
Arabes , les Scythes , les Sarrazins y 
en un mot tous les Peuples qui fui- 
vent la Religion de Mahomet : il fe 
fonde fur l’opinion commune qui fait 
de fc en dre la plus part de ces Nations 
d’Ifmaël fils d’Abraham 8 c d’Agar. , 
[Hy menée. ] Il n’eflpas bien cer- S 
tain que Therefe fe foit remariée , les 
Auteurs font partagés fur cet arti- 
cle : j’avoue que je n’apperçois rien 
dans l’Hifloire qui décide plûtôt en, 
faveur des uns, qu’en faveur des au-* 
très. 

Magno fe judiee quif que tuetur.- 

Ainfi je ne déciderai pas, 8 c je me 
Tome T,. Y 
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contenterai de dire , que le fécond 
mari , qu'on attribue à Therefe, étoic 
an grand Seigneur de Galice , qui 
s’appelloit Don Fernand de Trava y 
Comte de Tranftamara. 

T [ Scylla. ] L’hiftoire ancienne eon- 
noît plufieurs femmes de ce nom j 
celle dont il s’agit maintenant fut fille 
de Nifus Roi des Megariens : la fable 
dit , que ce Prince étoit né avec un 
cheveu couleur de pourpre , dont la 
confervation faifoit fa fureté ôc le 
bonheur de fon Royaume : il eut une 
grande guerre à foutenir contre Mi- 
nos Roi de Crete , par lequel il fut 
aflîégé dans la Ville d’Àlcathoéj 
Scylla vit Minos du haut d’une tour , 
& elle en devint amoureufe , fa paf- 
fion lui fît oublier fort devoir ; elle 
arracha le cheveu fatal de fon pere 
pendant qu’il dormoit , enfuite elle 
en alla faire prefent à Minos qui con- 
çut une jufle horreur pour cette fille 
dénaturée ; les Mé gariens tombèrent 
bientôt fous fa pui fiance après leur 
avoir impofé des Loix équitables , 
il s’en retourna da ns fon Pays : l’in- 
fâme Scylla réduit e au défefpoir par 
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la noirceur & paf l'inutilité de fou 
crime , fe précipita dans la mer ; mais 
au milieu de fa chute elle fut changée 
en aloüette. On voit aifément qu'une 
partie de cette fable eft tirée de l'hi- 
ftoire de Samfon , dont les cheveux 
avoient la même propriété que celui 
de Nifus ; ce qu'il y a de certain , 
c’efl que Scylla facrifîa fon pere à 
l’amour qu’elle avoit pour Minos : 
•lorfque les Poètes ont imaginé qu’el- 
le fut métamorphofée en aloüette y 
ôc Nifus en épervier qui la pour- 
fuit fans cefTe , ils ont voulu nous 
tracer une image des inquiétudes Sc 
des frayeurs qui accompagnent tou- 
jours les criminels. 

[ Châtiment. ] Le Poète attribue à V 
la vengeance divine un malheur qui 
arriva long-temps après au Roi A- 
lonze. Nous en parlerons dans la 
fuite ; pour le prefent il fuffit qu’or» 
fçache que la mere de ce Prince de- 
meura prifonniere tant qu’elle vé- 
cut : prefque tous les Hiftoriens ont 
blâmé l’extrême rigueur dont il ufa 
contre elle ; cependant il falloit bien 
qu’il en eut de terribles raifons > car > 
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d'ailleurs c’étoit un Roi genereux qui 
aimoit la belle gloire ; on peut dire, 
même à celle de tous les Portugais,, 
que c’eft une Nation qui blefïè rare- 
ment le refpeéb que les enfans doi- 
vent aux Auteurs de leurs jours : la 
colere de les procédés violens d’un, 
fils contre Ton pere , ont pafTé long- 
temps chez eux pour un crime im- 
pomble ; c’étoit au moins l’idée du. 
Page Don Pedre l’un de leurs Rois , 
comme il le montra dans une occa- 
fion oùils’agiffoit de châtier ce crime! 
un vieillard fe plaignoit d’avoir été 
battu par Ton fils , le Roi fe perfuada 
fortement que l’accufé n’étoit pas fils, 
de l’accufateur , là-defTus il fe fit a- 
mener la mere , & l’interrogeant en 
particulier, il lui demanda de qui 
ctoit cet enfant : on s’imagine bien 
que la réponfe fut qu’il venoit d’elle 
& de fon mari je ne doute pas d« 
vous, lui dit Don Pedre,. mais je 
veux abfolument connoître le pere 
du coupable , & je fçais que ce n’efl 
pas votre époux ; enfin , moitié par 
adreflè , moitié par menaces , il obli-» 
gea cette bonne femme, à lui décou-i 

* 
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vrir la vérité , & il fçut qu’effefti- 
vemerrt le jeune homme en quefiiort 
étoit un de ces heureux enrans qui 
naiiïent légitimes " re du ma- 
riage , fans que le maija & e contribue 
à leur nailfance. 

[ Cafiillan. ] Lorfque Therefe Ce X 
vit traitée, fi durement par fon fils* 
elle implora le fecours de Ton pere le 
Roi de Caftille Don Alonze V. il 
entra dans le Portugal avec une 
grande armée qui fut battue dans la 
plaine de Valdevcs l’an 1128. 

[ Soumettre. ] Egas-Moniz avoit Y 
été le Gouverneur du jeune Alonze , 
l’amour qu’il avoit pour fon Prince y 
lui fit faire cette démarche, où il ha- 
zardoit également fa vie &.fon hon- 
neur. 

_ [ Enfans. ] Toute cette illuftre Fa- Z 

mille Ce prefenta devant le Roi d’Efi- 
pagne pieds nuds & la corde au col „ 
n’ayant pour habillement qu’une ef- 
pece de Tunique blanche , dont 011 . 

couvre en Portugal ceux qui font 
condamnés au dernier fupplice. 

[ Perfan- ] C’étoit un grand Sei- A 
gneur qui s’appelloit Zopire ? l’Au? 
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leur le nomme un peu plus bas : il 
fervoit dans l’armée de Darius qui 
aflïegeoit Babylone; un jour voyant 
que cette Ville faifoit une réfirtance 
opiniâtre , il s’avifa d’un ftratagême 
qui fut de fe couper le nés ôc les 
oreilles , & de palier chez les enne- 
mis , feignant que Darius l’avoit in~ 
juftement traité de la forte ; les Ba- 
byloniens le crurent , & comme ils 
fçavoient qu’il entendoit parfaite- 
ment la guerre , ils le prirent pour 
l’un de leurs Chefs ; dans ce porte , 
il trouva bientôt moyen de les fou- 
mettre au pouvoir de fon Roi. On 
raconte qu’un jour que Darius man- 
geoit une grenade , quelqu’un lui de- 
manda quelle choie il voudroit avoir 
en aufli grand nombre qu’il voyoit 
de pépins dans ce fruit; il répondit 
que pour être le plus heureux de 
tous les Roisdu monde , il fouhai- 
teroit feulement autant de Zopires. 

JS [ D’ÆmatvLor. ] Ce font les Mau- 
res , ils ont eu plufieurs Princes de ce 
nom qui font fameux dans l’hiftoire. 

Ç [ Thermsdon. J Fleuve de Scythie y 

qu’on appelle maintenant le Pormon* 
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Les Amazones habitaient fur fes 
bords , de-là elles fe répandirent dans 
plufïeurs autres Provinces ; c’étoient 
des femmes guerrières, elles n’ad- 
mettoient point d’hommes dans leur 
Gouvernement ; mais pour le fou- 
tenir par leur pofterité , elles avoient 
recours de temps en temps à leurs voi- 
fins : lorfqu’il leur naiffoit des enfans 
mâles , elles les tuoient ou les en- 
voyoient hors de leur Pays ; leur 
origine n’eft pas bien connue , on dit 
qu’au temps que les Scythes conqui- 
rent prefque toute l’Afie , quelques- 
uns des vaincus fe retirèrent en Cap- 
padoce avec leurs femmes; là comme 
ils vivoient dé rapines & de brigan- 
dage , ils forent maffacrés par les peu- 
ples des environs ; leurs veuves s’ar- 
mèrent , & fe défendirent avec un 
courage au-deflus de leur fexe , tel- 
lement qu’on fut obligé de les laifTer 
tranquilles ; elles prirent goût à la 
domination, & s’étant défaites du 
peu d’hommes qui leur reftoient > 
elles formèrent la Nation des Ama- 
zones; rien ne paroît plus fabuleux > 
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que ce qu’on ajoute fur leur chapi- 
tre , qui eft qu’ elles fe coupoient ou 
fe brûloient la mamelle droite pour 
mieux tirer de l’arc : c’eft une rêve- ; 
rie des Grecs , que les Latins ont 
adoptée avec trop de crédulité. Leur 
Reine , dont le Camoëns parle ici > 
fe nommoit Penthefilée j elle fignala 
fa valeur au fiege de Troye , où elle- 
fut tuée par Achille , 6c félon d’au- 
tres par Pyrrhus : les Maures me- 
noient volontiers leurs maîtreffes a 
la guerre , 6c fouvent elles y don- 
noient d’illuftres marques de gran- 
deur d’ame ; j'en rapporterai deux 
exemples qui font célébrés dans 1 hi- 
ftoire Portugaife : le brave Don 
Fernand d’Atayde avoit mis en dé- 
route une bande de Maures auprès de 
Tanger , leur Capitaine menoit avec 
lui une fille parfaitement belle , dont 
il étoit amoureux ; elle lui cria : eft- 
ce donc-là ce que tu fais pour moi , 
que ne me mets tu toi-même entre 
les mains des ennemis , puifque tu 
veux que je tombe dans l’efclavage? 
L’amour 6c h. honte ranimèrent îe 
- , . ' * ' Capitaine^ 
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Capitaine , il répondit à la Maiireflè , 
tàis-toi Celinde , le jour n’eft pas 
achevé , la "éiétoire vient du Ciel , 
mon bras ne manque point de force , 
<5dtcs charmes font gravés dans mori 
coeur : après ces paroles il s’élança 
contre DonFernand, & le tua d’un 
coup de javelot. L’autre fait arriva 
lôrfquele fameux Triflan d’Acügna 
détrudït plufieurs Villes du Zarigué- ' 
bar : un de fes Capitaines nommé 
Don Georges Sylveyra pourfuivoit 
unMaure qui s’enfuyoit avec fa mâî- 
trcfle au fortir d’une fanglantë ba- 
taille ; Sylveyra les atteignit enfin 
dans un bois : le Maure dit à fa maî-i 
tfefTedefe mettre en fureté pendant 
qu’il arrêteroit l’ennemi en s’expo- 
fant à fa fureur ; elle lui répondit 
qu’elle Uen feroit rien , & qu’elle ne 
l’abandonneroit jamais, dût-elle per- 
dre mille fois la vie , enfuite elle em- 
braffa fonamant pour périr du coup 
qui le perceroit : ce fpeétacle atten- 
drit Sylveyra , il remit fon épée dans 
le fourreau , & s’écria pénétré d’une 
jicfte admiration ; à Dieu ne plaife, 
Tme I • Z 
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que je rompe de fi beaux liens ! -, 

£ Alonz.e . } Toutes les Hiftoi* 
res d’Efpagne attellent ce prodige , 
Alonze lui-même en a fait la relation 
& la confirme par un ferment authen 1 
tique. V oici les paroles de ce Prince 
fidèlement traduites du Portugais ; 
La frayeur avait faijî mes troupes a 
Vafpeft de la multitude innombrable de? 
Jldaures ; j'étois accablé de trïflcffe & 
de mélancolie , lorfque j’apperçus tout* 
à-coup vers l'Orient un rayon de Itmie - 
re , dont la fplendeur augmentait de 
moment en moment ; ayant fixé mes re- 
gards fur cette lumière , je vis au mi- 
lieu d’elle une Croix plus brillante que le 
Soleil ; Jefus - Çhrifi y étoit attaché , 
plusieurs jeunes enfans d'une beauté 
merveillctife Venvironnotent , il me pa- 
rut que c étoit des Anges i le Seigneur 
daigna me confoler , en me difant d’une 
•voix douce : Alonz^e rajjure toi , car tu 
remporteras la viftoire , non-feulement 
ici , mais encore dans toutes les batailles 
que tu livreras aux ennemis de mon 
Culte : tu trouveras dans ton Peuple des 
rejfources de force & de courage que tjt 
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v' attendons pas , il t'offrira le titre dt 
Roi y n'héjîte pas à f accepter , &c. J’ai 
crû que ces paroles ëtoient dignes 
de la curiofité desLefteursFrançoisj 
(Fautant plus que le Portugal attri- 
bue la nailTance de fa Monarchie au 
Miracle dont elle rend témoignage : 
car •jufqu’alors le Prince Enrique ÔC 
Ton fils Alonze n’avoient eu que 1 g 
titre de Comtes. ' v 

[ Erinnjs. ] C’eft un des noms que J* 
les<jrecs donnoient aux Furies , Di- 
vinités infernales qui préfidoient à la 
violence , à la rage & à la cruauté : 
ici Erinnys eft prife pour Bellonne 
DéefTe de la guerre. 

[ Sintre. ] Ville de Portugal , en- JE 
vironnée de bot je de coteaux 
agréables , elle é îtuée fur la crou- 
pe d’une montagne qui porte le mê- 
me nom ; on dit qu’autrefois il y 
avoit dans cet endroit-là un Temple 
magnifique dédié au Soleil & à la 
Lune , & fondé par un Romain qui 
s’appelloit Drufus Valere Cécilien , 
comme le marque cette Infcription 
que les habitans du lieu fe vantent 
d’avoir trouvée fur une pierre parmi 

Zi i ‘ 
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les débris d'un ancien bâtiment. 

Soli æterno et Lunæ 

Pro ÆTERN1TATE ImPERII 
ET SALUTE ImP. CæS. LüC. VeRI 
Aug. Pii. 

et Cæs. M. Aurel. Anton. Pii. 
Drusus Valerius Cæcilian. 

C’eft-à-dire , confacré au Soleil éter- 
nel & a la Lune , par Dru fus Falere 
Cécilien pour l’éternité de l’Empire , & 
pour la faute' des deux Empereurs Lu- 
cius f^eius Cefar Augufie & Vieux , 
& Marc Aurele Antonin Cefar Au- 
gufie & Pieux. 

• Je ne voudrois pas garantir la foi 
de cette Infcription , elle eft entière.- 
ment défigurée dans Manuel de Fa- 
ria , & j'ai lû plufieurs Portugais qui 
la rapportent tous d’une façon diffe- 
rente. 

q [ Ithaque. ] Les Portugais, comme 
prefque toutes les autres Nations , 
ont beaucoup de fables mêlées dans 
leurs antiquités ; plufieurs de leurs 
Chroniques affurent que Lifbonne 
fut fondée près de trois fiécles avant 
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Rome , par Ulyfle qui eft le Héros 
d’Ithaque , dont le Camoëns parle 
en cet endroit : ce fentiment s’ap- 
puye fur l’autorité de Strabôn , qui 
dit dans le troifiéme liv. de fa Géo- 
graphie , qu’il y avoit en Efpagne 
une Ville nommée Ulyffée , & un 
Temple confacré à Minerve , où l’on 
Voyoit des proues de navires , des 
boucliers à la Grecque & d’autres 
monumens des voyages d’Ulyffe; 
Goropius & quelques autres Ecri- 
vains font Lifbonne encore plus an- 
cienne ; car ils lui donnent pour F on- 
dateur un des petits-fils de Noé , qui 
s’appelloit Elyffa : il paroît que les 
uns & les autres fe trompent égale- 
ment : Pline dit en termes formels 
dans fon quatrième livre , chap. 22. 
que Lifbonne a été bâtie par les Ro- 
mains , qui la nommèrent dabord 
Fœiïcitas-Julta. On demandera peut- 
être d’où lui eft venu le nom La- 
tim d ’Olyffipo , ou bien d ’VlyJfipo , 
qui femble fàvorifer l’opinion de 
Strabon & de fes Seftateurs : car ils 
prétendent que c’eft comme qui di- 
Toit j Ulyjfipolis , Ville d'UtyJfe. Je ré- 
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ponds que cette étymologie n’eft 
pas recevable après le témoignage 
de Pline , qui Sçavoit certainement 
mieux l’Hiftoire & la Carthe de 
l’Occident que Strabon : d’ailleurs 
tous les critiques les plus judicieux 
tombent d’accord qu’Ulynè n’a ja- 
mais pénétré jufqu’en ESpagne. Pour 
moi je m’imagine , que le nom d’O- 
lyjjipo prit naiflànce , lorSque Viriatus 
Secoüa le joug des Romains > & les 
chalTa du Portugal. Au milieu de Ses 
prospérités , ce grand Capitaine au- 
ra bien pû fubftituer au nom de Fœ- 
licitas-Julia , celle-ci de Lyjîpoïts com- 
poSée de ces deux mots Grecs av*-<s > 
Délivrance , & *9à<S., Ville r pour 
exprimer que Lisbonne étoit une 
Ville délivrée de la Servitude ; le 
temps & la corruption du langage 
auront enSuite amené le nom d’Otyf- 
/îpo : cette conjecture paroît a/Tez 
plauSible > aucune vérité ne. la com- 
bat , & je crois qu’elle eft du moins 
auflï glorieuSe pour Lilbonne , qu’un 
titre d’antiquité dont on n’a point de 
^preuves. 

H [ Ahnt«e. ] Toutes ces conquêtes > 
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'que faifoit Alonze , étoicnt fur les 
Maures, qui poifedoient en ce temps- 
là plus de la moitié du Portugal : 
ainlî ce Prince pouvoit fe vanter d'a- 
voir gagné fon Royaume l’épée à la 
main. 

[ f'ille fameufe. J Jamais le Ciel ne / 
fe déclara plus ouvertement poUr 
aucun Prince , que pour Alonze;-- 
un jour qu’il étoit dans le Château de 
t Sintre accablé cfinquietudes , & rê- 
vant aux moyens de chaiïer les Mau- 
res de Lifbonne ; il apperçut de là 
fenêtre une lefte flotte & bien équi- 
- pée qui venoit vers lui ; e’étoient 
des François , des Allemands & des 
Anglois, qui cherchoient à fe figna- 
ler contre les Infidèles, fiïivant la 
coutume de ces temps-là ; il ne man- 
qua pas de profiter d’une occafion fi 
favorable. . / 

[ Vandales* ] Les Gots & les Varr- L 
dales qui avoient autrefois fubjugué 
toute i’Efpagne , ne purent jamais 
prendre Lifbonne par force : il eft 
bien vrai qu’Herimeneric & Remif- 
mon s’en rendirent maîtres , mais ce 
tfut par la trahifon de ^uelqùe$-uns - 

Z iiij 


Digitized by Googl 



Rem ÀK oftJE $ sur t'A' * 

de fes habitans , ainfi l’Auteur ne -lé 
-trompe pas. 

[ Porfbjre. ] C’eft fans difficulté 
-l’un des plus beaux Aqueducs qu’on 
.ait jamais vu y Sertorius le fit conf- 
truire lorfque les Portugais l’élurent 
pour leur General , & lé Roi, Jean 
III. l’a réparé. , 

yy i [ Formidable. ] Cette victoire pa- 
" roît prefque incroyable., Alonze n’a- 
voit qu’ environ foixante lances, 
-comme le dit l’Auteur , pendant que 
le Roi de Badajox marchoit à la 
tête d’une armée de 60000. fàntaf- 
fms avec 4000. hommes de Cava- 
lerie. ‘ • . > 

q [ Sa mere. ] Quelques Jliftoriens 
allurent qu’Alonze avoit fait mettre 
-les fers aux pieds à fa mere ; on a jou- 
xte qu’elle en eut un lî vif reffenti- 
ment , qu’à l’article delà mort , elle 
" fouhaita que les fers le châtiafïènt, 
.& lui rompirent les jambes ; cette 
malédi&ion fut accomplie , & l’on a 
remarqué , que de trois fois qu’A- 
lonze fut blefle dans differentes oc- 
cafions , ce fut toujours aux jambes, 
tp l AidntJ^ne. J C’eit lé JW ont- 
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Athlas : nous avons déjà parlé dir 
Roi Athlas dans les notes du fécond 
Chant ; nous avons dit qu'il régna - 
r en Mauritanie avec fon frere Hefpo 
rus dans une concorde parfaite: après 
la mort d'Hefperus , il devint la vic- 
time de l'ambition de Perfée , jeune 
Prince Grec , qui lui enleva la Cou- 

- ronne , & le contraignit à fe retirer 

- fur la montagne qui porte fon nom j 
; c’eft de-là que font nées les hélions 

des Poètes , qui le métamorphofent 
en montagne : dans fa folitude , il in- 
venta la Sphere , & voilà pourquoi 
l'on a fuppofé qu'il foutenoit le Ciel; 

. d'ailleurs le Mont- Athlas eft d’une 
-hauteur , qui prête quelque fonde-* 
ment à cette Fable, comme le re- 
marque Pomponius Mêla livre j. 
,chap. 21. quod alùits'qutm confptci 
poteft ufque in nulnU erigitur : Codum 
& fydera non tangere modo veitïce , 
fed fujimere qitoque diffus eft. 

[ D* Ampclu(e .] On le nomme au- 
jourd’hui le Cap Spartel , ou lapoin- 
-te d'Alcacer .Il s’élève entre 1 an- 
ger & Ceuta , fon ancien nom vient 
.du mot Grec vigne 3 paras. 
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' qu’autrefois il y en avoit beaucoup’ 
dans cet endroit-là. 

R [ sinicc. ] On ne connoît pas bien 
•les parens d’Antée , quelques-uns 
le font fils de Neptune & de la terre ; 
c'ctoit un homme brutal , efclave de 
fes pallions , & livré à toutes fortes 
de vices ; il habitoit les côtes de 
Mauritanie, dont fes cruautés diffa- 
mèrent le féjour : on dit qu’il atta- 
quoit tous lespafTans , & qu’il avoit 
fait un vœu de bâtir un Temple à 
Neptune avec les crânes des malheu- 
reux qui éprouvoient fa fureur: Her- 
cule étant venu le combattre , le ter- 
ralTà trois fois ; trois fois il fe releva 
en tirant de fa chute une force nou- 
- Telle , parce qu’aufîïtôt qu’il touchoit 
la terre 3 elle le ranimoit , & le ren- 
doit plus redoutable que jamais. 
Hercule , qui s’en apperçut , l’éleva 
, en l’air, & lui dérobant par ce moyen 
les fecours de fa mere , il l’étouffa. 
Cette Fable , qui nous offre une ima- 
ge naïve de la volupté, nous apprend 
en même temps le fecret de la vain- 
cre. Antée eft donc le plaifir crimi- 
nel ; onde fait fils de Neptune & de 
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la terre , c’eft-à-dire , enfans tumul- 
tueux du trouble de nos fens ôc de la 
baffefle de notre coeur.- La raifon re- 
prefentée par Hercule ? renverfe trois 
fois cet ennemi terrible ; premie- 
ment , par les regrets du temps paflo 
dans ce plaifir trompeur , qui s eft 
écoulé plus rapidement qu’un fon- 
ge j en fécond lieu , par la confédé- 
ration du temps prefent , qui nous li- 
vre aux remords , aux langueurs & a 
mille maux divers , que la volupté 
laifle après elle j enfin par la crainte 
de l’avenir , qui nous annonce d un 
côté le châtiment du vice , & de l’au- 
tre les récompenfes de la vertu ; 
mais tous nos efforts font inutiles 
tant que nous demeurons attaches a 
la terre , elle ranime toujours le ty- 
ran que nous abbatons ; il faut que 
notre efpnt s’élève au-deffus de la 
matière pour le vaincre entièrement. 
Au refte , il paroît certain qu’Antée 
étoit Roi de Mauritanie , & qu’il fut 
défait par Hercule. Pomponius Mêla 
liv. i. chap. 5. rapporte, que de 
fon temps on voyoit dans la Ville de 
Tanger un bouclier couvert de cui* 
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d’élephant , & fi grand qu’un hom- 
me d’une force & d’une ftature or- 
dinaire n’auroit pu s’en fervir ; ceux 
du pays étoient perfuadés que ç’a- 
voit été le bouclier d’Antée , & dans 
cette idée , ils le confervoient pré- 
cieufement. Le même Auteur dit 
dans un autre endroit , que les Mau- 
ritains montroient une colline , fous 
laquelle ils difoient qu’Antée étoit 
enl'eveli : celas’accorderôit allez bien 
avec Plutarque & quelques autres 
Ecrivains , qui racontent que Ser- 
torius trouva le corps de ce Géant 
long de 60. coudées; Strabon s’en 
. mocque ; pour moi avant que de 
m’en mocquer , je voudrois qu’on 
me prouvât que S. Auguftin n’a 
point vû , comme il nous l’allure > 
une dent d’homme cent fois plus 
grolTe que les nôtres. 

[ S [ Juba, ] Il y a eu deux Rois de 
ce nom , qui ont pollèdé tous deux 
la Mauritanie , 1 a Numidie & la meil- 
leure partie des côtes Septentriona- 
les d’Afrique , avec d’autres grandes 
Provinces , qui palToient le Mont— 
Athlas ; c’eft Juba II, dont parle ici 
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le Camoëns , il méritoit bien le fur- 
nom d’Illuftre que cet Auteur lui 
donne; la Dignité Royale étoit l’une 
de fes moindres qualités , fon coeur 
& fon efprit lui faifoient encore plus 
d’honneur : il compofa plufieurs Ou- 
vrages excellens , que les injures des 
temps nous ont enlevés , on les 
trouve cités avec éloge dans Pline , 
dans Plutarque & dans Athenée , qui 
lui donne le titre de neAi^a/A-ara* 
ècMpcc , homme d'une profonde érudi- 
tion : entr’ autres livres , il a voit fait 
l’Hiftoire du Théâtre , l’Hiftoire 
d’Afrique , celle des Affyriens, quel- / 

ques Traités des plantes , ôc diverfes & 
Poëhes. 

[ Mïramolin. ] Les Arabes difent' % 
Emir-Almoumini ; mais j’ai préféré 
le terme que l’ufage a introduit chez 
nous , aulîi-bien qu’en Portugal ôc 
en Efpagne , quoique dans le fond 
cet ufage foit fautif. Miramolin donc 
eft un titre honorable parmi les Ma- 
hométans , il hgnifie Empereur des 
Fidèles ; les Califes de Damas le pri- 
rent dabord , enfuite les Rois de Ma- 
roc fc le font attribués ; c’eft de 


Digitized by Google 



278 R e m Afc qü e s s u n l à 
ceux-ci que le Camoëns parle. 

V [El t s'enfuyant. ] Comme il pafToit 

le Tage à cheval , il fut tué par le 
Prince Don Sanche d’un coup dé jà-' 
velot. 

X “[ Vivra toujours. ] On peut dire fans 
crainte que cette fiance du Camoëns 
efl l’un des plus beaux morceaux de 
Poëfîes qu’on ait jamais vus dans les 
Anciens ni dans lesModernes, il imi«* 
te Virgile dans l’Eclogue I. 

• . , • > 
Jpfa te TitjrePinut 

Jpf te fontes., ipfa bac arbufia vocabant. 

yijk Cher Tiryre , nos bois & nos claires fon* 

T ' :es 

' TappeL . grands cris pour foulaget 
* aI -eines. 

> _ t *' 4 

Enfuite ces deux vers du quatrième 
Livre des Georgiques : 

Ah miferam Eurydicen anima fugiente va* 

cubât ! 

Eurydice» toto referebant fiumine ripa. 

Déplorant de fon fort la cruelle injuftice 

le malheureux Orphée appellent Eury-i 
'dice^ 
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Eurydice , difoient.les échos d’alentour, 

Eurydice , tes yeux ont donc perdu le 
jour ? 

Enfin cet endroit de la {même E do- 
gue. 

Ut Littus Hyla , Hyla emne fonttret ! 

Les échos attendris difoient helas , helas ! 

En quels lieux êtes-vous , Hylas , mon chef 
Hylas ? 

Le Camoëns , dis-je , a imité tous 
cès endroits de Virgile , mais cer- 
tainement il a renchéri fur fon mo» 
déle ; le fon même de fes vers ex- 
prime la douleur & la triftefTe , qui 
regnerent long-temps dans le Portu- 
gal après la mort d’Alonze ; la répé- 
tition du nom de ce Prince adroite- 
ment ménagée , forme l'image de 
l’écho , on ne croit-paslire , on croit - 
entendre des peuples qui gémilTent , 
& les échos qui leur répondent ; ce 
font-là des coups de grands maîtres : 
on nous donne à prefent des paroles 
pompeufes ; mais la nature p-*nte 
avec tant de charmes à-, -ri- 

té , c’eft un fruit rare da.*$ les jardins 
de nos Modernes, > 
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y [ PhaUris. ] Tyran d’Agrigente 
en Sicile , c’étoit le plus barbare de 
tous les hommes ’ 3 un fameux Artifan 
nommé Perillus , crut lui bien faire 
fa cour en lui donnant un taureau 
d’airain , dont le dedans étoit difpofé 
avec tant d’adrefle , que les cris des 
miferables , qu’on y renfermoit , dé- 
voient imiter le mugilfement du tau- 
reau , lorfqu’ils fentiroient le feu 
qu’on mettroit defTous : l’Auteur de 
cçtte induftrieufe cruauté en fut la 
première Viétime. Antoine Baif rap- 
porte cette Hiftoire avec la naïveté , 
qui lait les grâces du vieux ftyle. 

Phalar Roi d’Agrigent rempli de féionnie 
Exerçà fans mercy jadis fa tyrannie 
5ur fes pauvres fujets par tourmens in-- 
ventés , 

Les faifant bourreler fierement tourmentés. 
Or le Fondeur Peryl de foi peu pitoyable 
Penfant faire au Tyran un prefent agréa- 
ble, 

Forge im taureau d’airain pour un nouveau 
tourment , 

Où le criminel clos, d’un bœuf le meugle-, 
ment 

former oit de fon cri,.fentant la flamme 
éprife ; Phalar 
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Phalar voyant ce don, d’une jufte entre- 
prit 

Fait fous l’airain meuglant un brafier allu-; 
mer. 

Et dedans pour eflai le Fondeur enfermer : 
Parquoi ccttuy chétif mourut de male-rage 
Mugill'ant comme un bœuf dans fon cruel 
ouvrage. 

Après tant d’innocens meurtris in jufte; 
ment 

Phalar contre Peryl fut jufte feulement. 

Le Tyran quelque temps après é- 
prouva lui-même la rigueur de cet 
affreux fupplice : on dit qu’il ne man- 
quoit pas d’efprit , & certainement 
on dit vrai , fi le recueil de lettres , 
que nous avons fous fon nom } eft 
de lui ; mais quelques fçavans pré- 
tendent que Lucien les a fuppofées. 

[ Boulogne. ] Il fe nommoit Don 
Alonze : lorfqu’on l’appella au Gou- 
vernement de l’Etat , il demeuroit 
en France, oùilavoit époufé Ma- 
thilde Comtelîè de Boulogne : il prit 
le titre de Roi , du vivant même de 
fon frere, qui fe retira dans Tolede , 
où il termina fa carrière allez trifte- 
ment : le Camo ëns diiîïmule cette 
7 ma l. A a 
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ufurpation , en cela, il ufe des droits 
de la Poëfie. 

A . [Rodrigue.] C’eft que Don Ro- 
drigue fut le dernier des Rois Vifî- 
gots en Efpagne : le Comte J ulien 
y appella les Maures qui s’en empa- 
rerent , & qui lui firent éprouver 
toutes les rigueurs d’une domination 
violente. 

B [ EfouÇe. ] C’étoit la PrincefTe 
Marie fille du Roi de Portugal : fon 
époux nela.chériiïbit pas autant que 
l’Auteur femble l’infinuer , il la trai- 
toit fou vent avec une rigueur & un 
mépris infupportable .pour l’amour 
de fes maîtjeffes , & fur-tout pour 
plaire à Leonor Nugnès de Gufman , 
qui fut celle dont il étoit le plus 
épris : la Reine méritoit une deflmée 
plus heureufe , fa beauté ne pouvoit 
etre comparée qu’avecfa vertu , Sc 
fa vertu étoit parfaite ; elle fit éga- 
lement honneur au Sang dont elle 
fortoit , & au Thrône où la fortune 
l’éleva. 

C [ PeUge..] Pelage étoit un Prince 
qui defeendoit des anciens Vilïgots ; 
fon courage & fes grandes qualités 
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le rendirent encore plus illuftre que 
fa nobleffe; il fecoüa le joug des 
Maures , & les ayant vaincus , il fe 
fit déclarer Roi de Léon environ l’att 
717. 

1 [ Mnluu . } Grand fleuve de Mau- *> 

Titanie , il prend fa fource dans le 
Mont-Athlas , fes bords ont été les 
témoins de plufieurs grandes victoi- 
res remportées par les Portugais. 

[D'Ifpattus.] Ancien Roi, qui E 
félon le fentiment de Juflin , donna 
fon nom à lEfpagne , qu’on appel- 
lent auparavant l’Iberie. 

[ Mort. ] Il s’agit de la fameufe P 
Ynès de Caftro , qui a fait couler les 
larmes des fpeétateurs les moins ten- 
dres à la reprefentation de la Tragé- 
die de Mr. de la Motte. Don Pedre 
fils d’Alonze IV. devint amoureux 
de cette belle perfonne , & s’étant 
marié fecrettement avec elle , il en 
eut plnfietirs enfans : la famille d’Y- 
nès avoit des ennemis, qui ayant 
découvert cette alliance , la' peigni- 
rent au Roi fous des couleurs fi cri- 
minelles, que la malheureufe Ynès 
«en fut la victime y elle mourut par la 
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main des accufateurs & non pas par 
le poifon comme 'Mr. de la Motte 
l’a écrit ; mais cette Hifloire étoit fi 
peu connue, qu’il pouvoit en dif-< 
pofer à Ton gré fuivant les privilèges 
du Théâtre. Lorfque Don Pedre fe 
vit maître de Tes volontés & du 
Royaume de Portugal , il fit tirer du 
lepulcre le corps de fa chere Ynès ; 
elle fut placée fur un Thrône magni- 
fique , & couronnée Reine après fa 
mort ; il jura folemnellement qu’elle 
avoit été fon époufe légitime , & 
voulut que fa mémoire ne fut pas 
moins honorée , que fi elle avoit 
porté le Sceptre pendant fa vie ; on 
ajoute qu’il obligea les principaux de 
fa Cour à bai fer les os , qui avoient 
formé autrefois de fi belles mains;, 
enfuite il l’enferma dans un tombeau 
fuperbe , fur lequel on voit encorp 
là Statué parée du Diadème & du 
Manteau Royal. Voilà ce que le 
Caraoëns nous fait entendre ici : cet- 
te aélion de Don Pedre a trouvé dep 
Genfeurs , pour moi je la crois in- 
nocente 8c même loiiable ; il foula- 
geoit fort çhagrin ; & rendoit juftiçe 
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à la Vertu de Ton époufe , dont il ne 
vouloit pas que la réputation de- 
meurât cachée. 

[ Sang. ] Le Cavalier Marin , qui Cf 
fe picque d'être toujours original , 
n’a prefque fait que traduire cet en- 
droit-ci , comme on le peut voir dans 
les vers fuivans , qui font tirés de 
fon Poème d’ Adonis 3 Livre neu- 
vième y Stan. 194. 

-2s nanti bafiaognhor d’n nofiri lumi 
JLagrimofiJtillar rufcelli e mari , 

Ma fpejjo vuoi chtgl’ infeltci amanti 
Spargano il fangue , ovèfan’ fcarfi i pianti t 

Amour tyran des cœurs il ne te fuffitpas 
D’arracher à nos yeux un déluge de larmes,' 

Gruel, ru veux du làng pour illuftrer tes 
armes , 

La mort de tes fujets a pour toi des appas ! 

La France ne manque pas de Cava- 
liers Marins : nous en avons plulïeurs 
& même des plus renommés , qui 
fans citer les anciens , s'approprient 
leurs richelles , & qui joignant l'in- 
gratitude au larcin , iont fouvett 
gloire de décrier ceux dont ils em-r 
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pruntent les principales beautés de 
leurs ouvrages ; femblables à un 
voyayeur , qui après s’être rafraî- 
chi à une fontaine claire & pure , fe 
. feroit un plaifir d’y jetter delà boue : 
en vérité s’il y a du goût là-dedans, 
c’eft un goût dépravé. 

[ Rome. ] Les livres profanes font 
pleins de pareils exemples , il ne faut 
pas être bien pénétrant pour démêler 
la vérité cachée fousces hélions. E- 
gifte 7 à ce qu’on croit , fuça effec- 
tivement le lait d’une chèvre , mais 
la chévïe ne le lui donna pas de fon 
propre mouvement , ce fut par les 
foins de quelques Pafteurs qui le 
trouvèrent dans une forêt , où fa 
mere Pelopée l’avoit fait expofer; 
c’eft de-là que lui vint le nom d’E- 
gifte , car Egifte dérive du Grec. , 
> qui fignifie (bévre. Cyrus eut 
-pour nourrice une femme nommée 
Sparcon , qui en Perfàn veutdire 
chienne , félon que le témoigne Ju£- 
tin après Trogus. Celle de Remus 
& de Romulus étoit une Bergerc , 
■qui s’appelloit Acca Laurentia , & 
• qui s’attira l’infâme furnom de. Loti- 



X u s r a d e. Chant III. àt’f 

^ve pour la raifon qu’on s’imagine-*, 
la grande legereté d’Habis fit croire 
qu’il avoit été nourri par une biche ; 
d’ailleurs on a des biches apprivoi- 
sées , peut-être qu’on lui en avoit 
fait boire du. lait dans Son enfance. 
Quant à Semiramis , que l’Auteur 
dit avoir été nourrie par des pigeons, 
nous pouvons penfer que quelqu’E- 
crivain voulut lui reprocher par-là 
les ardeurs de fon tempérament , qui 
n’étoit pas moins amoureux que ce- 
lui de ces oifeaux : d’autres préten- 
dent que cette Fable eft fondée fur 
l’étymologie du nom de Semira- 
mis , qui Signifie pigeon en langue 
Syrienne. 

[ Adalheureufe. ] Le difcours que 
Mr. de la Motte met dans la bouche 
d’Ynès en pareille fituation , différé 
beaucoup de celui-ci: tous deux ont 
des beautés admirables , &tous deux 
verfent également la compaffion dans 
le cœur j chez l’Auteur Portugais, 
Ynès demande la vie de fes enrans ; 
chez le François , elle prend, une 
route oppofée. 

* v 

bien, Seigneur , fuivcz. vos barbares 
maxime? , 
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On yous amene encor de nouvelles vic- 
times , * 

Immolez fans remords , & pour nous punir 
mieux , 

• Ces gages d’un hymen fi coupable à vos 
yeux. 

Us ignorent le fang , dont le Ciel les fît 
naître , 

Par l’arrêt de leur mort faites les rccon- 
noître , 

Confommez votre ouvrage , & que les 
mêmes coups 

Rejoignent les enfans, & la femme, & l’é- 
poux. 

' Alonze fe 1 aille attendrir dans la 
Tragédie & dans la Lufiade , on voit 
par-là que deux habiles gens peu- 
vent arriver au même but fans fuivre 
le même chemin : les expreflions de 
Mr. de la Motte font moins Poéti- 
ques , mais autre eft le ftyle du* 
Théâtre , autre celui de l’Epopée. 

X [ Amours. ] On voit encore au- 
jourd’hui dans une ancienne Maifon 
Koyale , qui eft voifine du Mondé- 
go , une fontaine , qu’on appelle la' 
fontaine des amours ; la tradition 
porte qu’Ynès 8c Don Pedre s’y ren- 
daient fouvçjnt pour s’entretenir des 

affaires 
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affaires de ‘leurs cœurs en pleine li- 
berté j le Camoëns profite de tout ^ 
d fait naître cette fontaine des lar- 
mes , que l’injufte mort d’Ynès fit 
couler aux Nymphes du Mondégo ; 
Tidee eft agréable de galante. 

[ Nemefis. ] Neméfis , félon la * 
Théologie Payenne , étoit la Déefie 
des vengeances divines , elle pour- 
fuivoit. les coupables , & les attei- 
gnoit enfin dans quelque lieu du 
monde qu’ils fe réfùgiaflent. ^ 

[ Dans les tortures. ] Dès que Don 
Pedrefe vit furie Throne , il tourna 
toutes fes penfees vers la vengean— ■ 
ce ; les principaux Auteurs de la 
mort d’Ynès ètoient Diego Lonez , 
Alvare Gonzalez & Pierre Coello : 
à Favenement du nouveau Roi, ils 
s’enfuirent en Efpagne ; mais les 
Princes atteignent de loin : Don Pe- 
dre engagea le Roi de Oaflille à lui 
livrer ces trois miferables ; Diego ' 
eut le vent de cet accord , & fe dé- ’ 
roba par une prompte retraite au 
châtiment qu’il méritoit : les deux ^ 
autres furent amenés en Portugal , ‘ 
l’on les brûla tout- vifs ; une chefs ’ 

„ Tme /. £ b 
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apo Remarques sur la 
qui marque combien D.on Pedre é -, 
Çoit animé contr’eux, c’eftque quand 
on les lui présenta , il donna lui-mê- 
me à Pierre Coëllo plusieurs coups 
fur le vifage avec un fouet de cheval 
qu’il tenoit dans fa main : le criminel 
lui adreff^ quelques difcours auda- 
cieux; alors Don Pedre s’écria , qu'on 
m'apporte de là ciboule, , de l'huile & du 
vinaigre : par cette raillerie amere , il 
annonçoit au malheureux Coëllo le 

f enre de fonfupplice ; car en langue 
ortugaife Coëllo lignifie un lapin , & 
lorfqu’il eft rôti les Efpagnols le 
mangent ordinairement à Ta fauce 
que Don Pedre demandoit. 

[ Du crime. ]' Don Pedre s’acquit 
le glorieux furnom de Jufticier ; ja- 
mais il n’eut la foibleflè de pardon- 
ner le crime ; on raconte quun cer- 
tain Prêtre Portugais ayant tué un 
hpmme fans aucune raifon , & par 
ppre brutalité , les Juges Eccléfiafti- 
ques fe contentèrent de lui interdire 
les fondions Sacerdotales * le Roi 
trouvant cette Sentence trop douce, 
commanda fecrettement à un Maiïon 
de tuer ce mauvais Prêtre , l’ordre. 


j 
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fut bientôt exécuté ; on prit le Maf- 
fon , & on alloit le condamner à la 
mort l mais Don Pedre intervint <5c 
dit , qu’il fuffifoit de lui défendre 
l’exercice de fon métier. 

£ Léoncre. ] C’étoit Léonore Tel- 
les, femme de Don Juan Laurent 
d’Acugna. 

Bn des Remarques du IIÏ. Chant tir du 
Tome L 



Errata du premier Volume. 

P Age ix. %»<? 8., du Jupiter , Itfez. de 
Jupiter. P. 48. 1 . 7 • fteûriffant i /.flo- 
ridant. P.m.l. 16. délivré-, l. délivrée, 
P. 1 16. 1 . 8. pourprées,/, pourpres.' P. 147. 
I. 5. langue Portuguaife ,J~-€OpiePortuv 
guaife.P. 15 6 . 1 . 6.jvx vx.É>t*rEp«, 

P. 174./. 12. Genfifcan, l. Gengifcan. P, 
17?./. 1. j’ai déjà cités , l. j’ai cités. P, 
17 j . I. z8. ils traduirent . L ils traduifirent,' 
P. 177. I. 8. prêtes, l, prête. P. i8j. I, 
j8. ftratagéme, l. ftratagcmes, P. 187. I. 
il. Niriatus , l. Viriatus#P. I 90 . I. 15», 
vous puniffez ,/. vous punîtes. P. axi. /, 
1. infeéter, l. infefter. P. 230. I. r. les 
puilîants efforts , l. tes puiflants efforts, P. 
a 31. /. 6. ne dévoient, /, ne devroient. P, 
240 . I. 17. à elle l. avec elle, P. 23?. I. 
21, Ag.reriens , Agareniens. P. 147. L 
10. il prefidoit , L il predifoit. P. 170. I. 
If. celle-ci, /, celui. P. 271 . /• X 4 * une 
lefte Flotte , l. une Flotte Jcfte, P. J 8 j, 

3, cachée, /.tachée. 
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Du premier Tome, difpofée 
par ordre Alphabétique. 

\Ze chiffre Arabe marque la P a* 
ge j <ff la lettre T. pofce après 
le chiffre fiynifie quil faut 
chercher dans le Texte du 
Poème la Matière dont il 
s'agit ; la lettre N. fiyiifie 
" que ce fi dans les Mo te s. 

A: 


A Rgonautes, qui ils étoienf? 
Idées des Chymiftes touchant 
Je voyage &C les exploits de ces 
Héros. Vérité hiftoriqüc cachée 
fous les contes que la Fable a laits 
fur leur fujet. Pages 54,55 & 

N. B b iij 



a<?4 T A B L E 

irfjjèmblce des Dieux convoqués dans 
le Ciel par Jupiter,pour décider de 
la fortune des Portugais, 6. &, 
fiàvantes T. • 

Alexandre témoigna par des paroles 
remarquables , le cas qu’il faifoit 
des ouvrages d’Homere. 172. N. 
a fondé plufïcurs Villes dans les 
Indes où la Langue Grecque étoit 
en ufage , & où par confequent les 
Indiens ont pu puifer l’érudition 
que M. Voltaire leur reproche 
1 dans fa critique du Camoéns. 17 j. 
& fuiv antes N. 

jfntenor vendit fa Patrie aux Grecs. 
148. N. 

lAnmbal félon le fentiment de quel- 
ques Auteurs^ étoit fils d’une fem- 
me Portugaise. 2 49. N. Fut amou- 
reux d’une Efclavc native de Si- 
ponte. 242. T. & N. 

- siflur pere & fondateur des Aftu- 
riens 252. N. 

yimaz^ones. Leur origine 3 leurs -ex- 
ploits , leurs mœurs & leur gou- 
vernement. 263. N. 

u 4 lonz.e Premier, Roi de Portugaise!! 
afliégé dans Badajox par le Roi de 
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ILèon 6 c fait prifonnîer dans une 
fortie. 208. T. Comparé avec le 
grand Pompée. 209. T. 

'Atlas Montagne, hiftoire 8 c fable fur 
ce fu jet. 273. N. 

Alonz.c Deuxième , fuccede à Dbm 
Sanche. Ses exploits. 217. T. 
AElion remarquable de Dom Pedre 
à l’égard d’un enfant accufé d’a- 
voir battu fon pere. 260. N. 

Antée. Ses parents & fon caradlere : 
regna dans la Mauritanie , malfa- 
• croit les étrangers , fut tué par 
Hercule , avoit fait vœu de bâtir à 
Neptune un temple dé crânes 
d’hommes. Explication morale des 
Fables , qui concernent Antéc. 
Son bouclier 6 c fon tombeau. 

274. & fuivantes. N. 

B 

B Acohus s’oppofeà la gloire des 
Portugais , & pourquoi, n. T. 
Prend la figure d’un v ieux Mauté , 

. parlé au Gouverneur de Mozam- 
bique & l’engage à trahir les Por- 
tugais. 29. & fichantes. N. Eri* 
B b iii] 
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gc dans Mombaze un autel qui 
paroît confacré à la vraye religion , 
& pour mieux tromper les Portu- 
gais , fe profterne devant f fous 
la forme d’un Prêtre. 87. T. Joue 
dans tout le Poëme le rolle du 
Démon. Cette allégorie elt jufti- 
fiée par la comparaifon de l’un 
avec l’autre. 64. & fuiv antes. N, 
Roi d’Egypte/acrifie lesétran- 
. gers fur des autels qu’il avoit érigés 
. à fes Dieux domeftiques. 110.N. E- 
gorgé par Hercule fur les mêmes 
, autels, ibidem. Eloge de ce Tyran 
fait par l’Orateur llocrate , ouvra- 
ge alfaifonné d’une ironie fineôc 
pleine de fel attique. ibidem. 
Haccaris } Hcrbc vulgairementappcljée 
Gans de Notre-Dame 3 fervoit au- 
trefois de couronne aux gens de 
lettre. 22O. N. 

Bethis , Fleuve d’Efpagne , p refente- 
, ment Guadalquivir. > 255. N. 

Bataille de Valdeves , gagnée paries 
Portugais fur les Efpagno.ls. 161. 
- '•••;. . . . N. &1$IUT. 

Bataille d’Orique gagnée par les Por- 
tugais fur les Sarrazins & les Maué 
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, tes. ï <>('.& fuiv. T. 

j Bataille d’A&iunijgagnéeparAugufte 
fur Marc Antoine. 106.T. 153 
& fuiv. N. 

Heauté plus à craindre que la tête de 
Mcdufe. ' 143. T» 

C 

C Utidg N dans l’allegorie du 
Poeme reprefentc l’amour di- 
. ’ vin. 15 1. N. 

Comparaifons du Camoens toujours 
. admirables 8c conformes à la natu- 
re. 14 j. & fuiv. N. Celle des 
Maures avec les Lyciens changes 
en grenoüilles 3 juftifiée par l’exem- 
ple d’Ariofte d’AÜgeri Dante. 
ibidem. 

Cherfortefc d’or cft prefentement Ma- 
laca , fon commerce , fon air & fes 
richeffcs. 154. N. Prife d’abord 
par le grand Albuquerque , & en- 
fuite par les Hollandais. ibidem. 
Colonnes d’Hercule, font deuxMonta- 
gnes qui s’élèvent fur les deux 
bords du Détroit de Gibraltar. 
' 1 5 5 . N. Fable & hiltoire fur ce fu- 

iat. ibidem » 
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Corail s’endurcit en fortant de l T eau. 
i 6 z. N. 

Calliope i perfonnage allégorique qui 
n’a jamais cxiftc. Etymologie de 
fon nom. 245. & Juiv. N. 

D 

D E d 1 c a c e du Poeme au Roi 
Dom Sebaitien par l’Auteilr 
4. 5. & 6 . T. 

•Dieux Payens font le merveilleux de 
ce Poeme. L’Auteur repris d’avoHr 
employé leur feëours • & enfuite 
58. 59. '& fuiv. N. 
D efcription de la grandeur de Jupiter. 
Difcours qu’il prononcé dans l’af- 
fcmblée des Dieux. 7. & füiv. 
T. 

'Dioemde } Tyran dé la Thracë^nouriR 
foit fes chevaux de chair humaine. 
11 o. N. Vaincu par Hercule & 
livré au même fuplice qu’il faifoit 
endurer aux autres. ibidem. 

Doto l’une dés Nerëïdfcs rafTemblées 
par VenüSj rèpréfënté dans ce Poë- 
me la vertu dé la charité i cette 
allégorie juftifîée par l’étymologie 
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du noria de Dot©. iifi* N. 

DomMknche Premier, fucce de à Dom 
Alonze Premier. 115. T. Scs ex- 
ploits. xi 6 . &fuiv. T. 

Dom S anche Deuxiéme,fuccede àDom 
Alonze Deuxième. Son-caradcre. 
z 17. T. Il cft détrôné par fon frere 
Dom Alonze Troifiéme & fe retire 
à Tolcde. 281. N. 

Dom Dionis fuccede àDom Alonze 
Troifîcme. Sa libéralité, fon amour 
pour les Loix , les Sciences & les 
beaux Arts , fes ouvrages & fes 
fondations. 219.^ fuiv. T. 

Dom Alonze Quatrième fuccede à 
Dom Dionis , donne du fecours 
aux Caftillans contre les Maures 
de remporte une grande vidoire 
fur eux. * 22 1 . & fuiv. T . 

Dom Pedre étant monté fur le Trône , 
venge la mort de fon époufe. 
239. T. Il fait tirer fon corps du 
tombeau de oblige fes courtifans à 
lui rendre hommage. 284. N. Fait 
tuer un Prêtre par un Maflon , de 
pourquoi. 290. & fuiv. N. 

Dom Fernand fuccede à Dom PedrC. 
Son caraderé & le malheur du Por- 



H 
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tugal pendant fon règne. Il en- 
levé la belle Lconor à fo%xnari« 

240. T, 

£ 

E Tymologiês & Racines 
Greques communes dans la lan- 
gue des Indiens. 1 24. N. 

Erycïne furnom donné à Venus par 
les Poètes , & fon origine. 137. 
N. 

£u ro p e ’ Sa fituation &: la deferip- 
tion de fes differentes parties. 

179 » T. 

Eole Roi des Ifles Liparies. Pour- 
quoi la Fable en a fait un Dieu.' 
147. N. 

Enrique , Prince François, fondateur 
de la Monarchie Portugaifc. Dif- 
fertation hiftorique fur ce fujer, 
& fuiv. N. Epoufe Therefe 
fille du Roi Alonze. iM_- T. 
Emporte plufieurs vi&oires fur 
les Maures , paife dans la terre 
Sainte au fecours de Godefroy 
de Bouillon. 189. T 

-Moniz. Gouverneur du jeune 
- Alonze, le dégage d’un mauvais 


l 
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DES MATIERES, soi 
pas par une a&ion remarquable, 
ija. &fniv. T' & 161. N; 


F 

F A b i e de Latone & des Lycicns 
expliquée par i’hiftoire. 143, 

& fuiv. N. 

Fable Air la najlTanec de la Venus AA 
fya*ienne rapportée par Nigidiils } 
paroît entièrement favorable aux 
allégories de l’Auteur. 140. N, 
Fable d’A&eon expliquée dans le 
fens moral par rapport à la Reli- 
gion. 151. N. Fable de l’enlcve- 
ment d’Europe. 159. N. Fable 
, de la Corne d’Amalthée. 160. 
N. Fables fur la naiflance & l’édu- 
cation d’Egifte , de Cyrus , de 
Remus, de Romulus, & deSemA 
ramis expliquées par l’hiftoire. p, 
1&6.& fuiv. N. 

Flots fc foulevent d’eux-mêmes fans 
le feeours des vents & des tempeA 
tes comme pour rendre hommage 
à Gama. 103. T. Paroles de Ga- 
ma fur,pe fujet. 153. N. 

fkçhes de? Perfans repoulfécs cçnfrç 
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eux-mêmes par un bras invilï- 
blc. 104. T. 

Fontaine des amours, fameufe par les 
rendez - vous que s’y donnoient 
Dom Pedre & Ynes. 288. & fuiv . 
N. 

G 

G A m A Héros du Poème, nom- 
mé mal à propos Vclafco par 
M. Voltaire. 51. N. Envoyé deux 
efpions dans Tille de Mozambique. 
86. T. Implore la bonté divine 
pour le délivrer des embûches des 
Barbares & des périls qui l’envi- 
ronnent. 96. T. Envoyé un Am- 
bafladeur au Roi de Melinde avec 
des prefens. 118. T. Difcours 
de TAmbafladeur au Roi de Me- 
linde. 119. T. Reponfe du Roi 
de Melinde. p. 122. & fuiv . T. 
Gama s’entretient avec le Roi de 
Melinde. 130. & fmv. T. Lut 
fait une defeription hiftorique 8 c 
géographique de l’Europe , & lui 
raconte un précis de l’hiftoire des 
Portugais. 175. & fuiv. T. 

Qeemts. La Fable de ceux qui ofercnÇ 


> 
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attaquer les Dieux tire fon origine 
de la tour de Babel. 165. N. 
Queftion curieufe, fçavoir , s’il y a 
eu des géants. Preuve de cette vé- 
rité par l’Ecriture Sainte & les Pe* 
res de l’Eglilè. Hiftoirc d’un géant 
monftrueux tirée de Boccace. îgVf. 
& fuiv. N. 

Coa conquife fur les Maures devien- 
dra, félon les proraelfes de Jupiter, 
la capitale de l’Orient & le féjour 
de la religion. 105. T. 

Gaulois fe vantent que tes principaux 
triomphes de Cefar font dûs à 
la valeur de leurs ayeux. 184. T. 

& 240. N. 

: H 

H Ercü le anciennement a- 
doré par les habitans de l’Iflc 
de Taprobane. 4^. N. Amoureux 
de d’Omphalc , Reine de Lydie. 
*41. T.e^N. 

He/perides^iinccfics filles d’Hefp crus 
pofledoient leslfics voifines de l’A- 
frique Tingitane. 164. & fuiv. 
N. Leurs trefois ne conûftoient 
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point dans des pommes d’or com- 
me l’ont prétendu les Poètes t 
mais dans de nombreux troupeaux 
de brebis , ibidem. -Equivoque des 
Grecs fur ce fujet. ► ibidem . 

tiomere connu & imité par les Au- 
teurs Orientaux. 17 6. N. 

Stiorus , autrement dit Apollon, Roi , 
d’Egypte enfeigna aux hommes 
plulieurs beaux fecrets de Méde- 
cine. Opinion des Fabuliftes fur ce 
fujet. N. 

Habitant de l’Ifle de Scandinavie Sc 
autres peuples Septentrionaux ont 
faccagc Rome fous la conduite 
d’Alaxic. 247. N, 

J-Jellefpont } Détroit qui porte mainte- 
nant le nom deGallipoly : hiftoi*- 
re de la Prinçefle Hellé. 247. 
fuiv. N, 

I * : 

l 

' ' ' . * J ' • ~ r 

I N v o,ç A. t 1 o n des Mufcs du 
Tage, par l’Auteur." 3. T. 

Jupiter repréfente Dieu le Pere dans 
• ce Poeme. Cette allégorie juftifiée 
pat les traits dont l’Auteur fc 

fe 
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fcrtpour le dépeindre. ^N. pro 
mefle qu’il fait à Venu?,, en fa- 
veur des Portugais, 10 1 &Juiv„ 
Envoyé Mercure dans le Royau- 
me de Melinde , pour infpircr 
aux habitans des fentimens favo- 
rables à la nation Portugaife. ioj T- 
Jaloujîe de V ulcain contre Mars,prife 
par l’Auteur, dans un fens'myfti- 
quc. I y 1 N: 

Indiens , ont eu anciennement com- 
merce avec les Phéniciens , les 
Grecs , les Carthaginois & les Rou- 
mains. Preuves, tirées de divers 
Auteurs fur ce fujet & fuiv , 

N. 

Invocation de l’Auteur adreffée à I& 
Mufe Calliope. v ir 7 T, 

Iberiens , ancien nom des Efpagnols, 3 C 
fon origine. 253. N» 

Juba , plaideurs Rois de ce nom. Ju- 
ba II. étoit fçavant. Ses ouvrages; 
& fon éloge. 2jj & fuiv, N,, 

‘ . r 

L 

) 

L U s r a. d e , origine de ce nom’^ 
& ce qu’il lignifie. 45 & 

Tmt Ir Ce 


3 ô# TABLES 
Zufuï , qui il croit Sc d’où vient l'an- 
cien nom des Portugais. 4<r N. 
Lycafie femme Sicilienne , célébré par 
fa beauté , fut dans la fuite des 
temps appellée Venus Erycine:Hif- 
toire de fes amours avec Buthés, 
1 ij & /muantes N. 

1 LÀsbone . , fondation & antiquité do 
cette ville. Sc fuiv antes N. 

Prife fur les Maures par Alonzc, 
202 & fuivantes T. Autres con- 
qücccs de ce Prince. Ibidem. 


Mers Orientales n’étoient pas incon- 
nucs,aux anciens . \6 N. NaviguéeS 
en premier lieu par les Phéniciens, 
enluite par les Ty riens , par les 
Carthaginois & les Romains , & 
enfin par les Soudans d’Egypte Sc 
les Maures voifins de l’Ifthme de 
Suez. Ibid. 47 & 48 

Mahomet , nommé par l’Auteur def- 
cendant d’ Abraham. 22^ T. Son 
. origine, lieu de fa naiflance , nom 
de fon pere Si. de fa mefc , faufic 
généalogie que fes fe&atcurs ont 
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faite pour le reiidrc* illuftre aux 
yeux des hommes. 78 K. 

Maures de l’Iflc dè Mozambique 
viennent au-devant des Portugais 
1 8 T. Defcription de leurs barques 
& de leur habillement. Difctiurs 
qu’ils tiennent aux Portugais. 19 
& fuiv. T. Leur Gouverneur vient 
voir la flotte , reçoit avec plaiflr 
& furprife les préfens du Capitai- 
ne, forme dans fon cœur le projet 

• de perdre les Portugais. 1 5 & 
fuiv. T. Maures de Mofambique 
dreflent dans leur Ifle une embuf- 
cadc où ils attendent les Portugais. 

Sont battus & leur lfle ravagée , 

3 3 fuiD. T.. Donnent aux Por- 
tugais un pilote , qui fuivant les 
infpirations de Bacchtts s’aprête à 
leur faire faire naufrage 3 39 T. 

Maures dfc Monbaîe invitent les 
Portugais à defeendre dans leur 

Ifle. 44 T. Font tin accueil riant , + % 
aux Envoyés de Cama. 87 T. 

Viennfent eh foule fur la flotte pen* 
dant que dans l’Ifle on court aux 

* arrhes •& q'ù’on s’aprête à infuiter 

..•■■les Portugais. 89 T. Se préci- 

Cc i/ 
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pitcnt dans la mer voyant leur 

• projet éventé; 94. T. Maures de 
' Melindes arretés fur deux petites. 

barques par les Portugais. 115. T* 
Reçoivent avec bonté les Portugais 
dans leur pays- r 1 6 & fuiv.. T. 
Font des feux de joy e pour folem- 
nifèr l’arrivée des Portugais. 1-25; 
T. Maures- appelles par l’Auteur 

• defeendans d’Agar auffi-bien que 
b& Turcs , les Arabes , les- Seytes 
2 c les Sarrasins , & pourquoi. 

' '2 57 N. Maures menoient volon- 

- tiers leurs rnaîtrcffes à la guerre- 

• 264* N Hiftoire de DonvFrr- 

• na- D’atayde & de Dom George de 
Sylveyra x fur ce fujet. 2É4 &; 

■■ fuiv. N; . 

repréfente Jefus-Chrift dans 
ccrPoerae; Raifons de convenance 
SC preuves tirées de l’Ecriture fai n- 
te- en faveur de cette allégorie. 
70 N. Prend le parti de Venus dans» 

• lTàffcmblée des Dieux. , parle a Ju* 

piter en faveur des Portugais*. 
i^&fHiv. T- ' ' 

Madagafcar, lfle de l’Ocean Ethiopie 
qjjç », üu grandeur x explication- dç 
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• fon nom , comment appellée pas: 
les anciens Géographes & mainte- 
. nant par les Portugais» ji &' 
- fuiv. N. 

/Mercure reprefente dans ce Poème les 
Anges qui font meflagers. de Dieu. 
Cette allégorie juftifiée par le té- 
‘ moignage des anciens Mytologues 
qui dreflerent leur Mercure fur le 
modellc des Anges,dont ils avoient 
puifé la connoifiance dans les li- 
vres de Moyfe, ji N, Envoyé 
par Jupiter dans le Royaume de 
Melin de- 107 & fuiv.. T. Se 
montre en fonge à Gaina & l’en*- 
gage à mouiller dans le port de Mc- 
. linde. 109 & fuiv. T. Cafquedé - 
Mercure , quel étoit foa ufage y 
15 6 & fuiv. N. 

'Melinde 3 fa fi tuât ion & les mœurs; 

de ces habirans. 1J7 N. 
JUdonambique' 3 félon les premelTey 
de Jupiter deviendra un afyle fûrr 
& commode pour les Portugais 
•: 104 T.. ; 

•Miramolin 3 Empereur de Maroc s \ 

. affiege la ville de Santarin 3 avec; 
une aimée innombrable ,, & treize; 


*T3 f A B L E ' 

Rois de fes vaffaux , repoufle pat 
Dorti Satiche fils d’Alonzc <, battu 
par les Portugais. i*i & fit™. 
T. Tue par Dom Sançhe en palfânt 
le Tagc. *7^ 

Mort du grand Alonzé. 21s T. 
Excellent motceau de poëfie du 
Camoëns fur ce fujet. Ibid'. & 
2.78 & Jui*. N. 

Marie, fille de Dom Alonzé IV. 
époufe d’un autre Dom Alonzt , 
Roi de Gaftille parle à Ton père 
pour l’engager à fecoitrirfon tnari. 
in & fiitlv. T. Cependant elle 
étoit très-malheureufe avec fon 
epoux 282. N. 

Muhtcà 3 fleuve dé Mauritanie. Sa 
fourcc. ‘ ’ 283 K. 

N 

, î . . - • > 

N Y s fe , ahciennè ville des' ïridé* 
confacrée à Bacchus. 66 N. 
une montagne nommée Mfcrofe, 
voifine de cette ville j a donne 
il ai (Tance aux fables qui font for- 
tir Bacchus de la eüifle de Jupiter. 
.JbùL • - ' • •' •» * 
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Nereide rcpréfcntent dans cet ouvra- 
ge les vertus divines & humaines. 
158 & fuiv. N. 

Nerine repréfente la foi. Cette allé- 
gorie juftifiée par l’étymologie du 
nom. 142 N. 

Nife repréfente l’efperance. Ibid. 

Nemenjîs 3 Déelfe des vengeances di- 
vines. 285 N. 


O 

O Rwîï’ë , fils d’un Muficien 
nommé Eagre 5 c d’une femme 
qui fut furnomrtiéc Calliope , à' 
caufe de fa belle voix. Origine de 
la fable fur ce fujet. 246 N. 
Offris , Roî d’Egypte^eut à fon fervi- 
cc neuf filles qui polfedoient par-^ 
faitement la rtiufique 5 c les autres 
fciences.Originedesmufes.245 N. 

P 

P R o T î’e , de qui il étoit fils J 
differentes opinions des Auteurs' 
fur fon fujet. $6 Sc 57 N. 
fhai'ton , félon l’Auteur 5 c plufieùrs 



$n TABLE 
autres fabuliftes eft la caufc du terni 
noir des Maures & des Ethiopiens- 
xS T. Fable de ce Prince ex- 
pliquée dans le lens h i dorique ô£ 
morale. 75 e2” > /wt'u. N- 

Pirithoüs & Thefèe 3 héros Grecs^amis 
intimes : Fable éclaircie fur ce fu- 
jer. 16% N- 

PoiJJbns s figne eelcfte , origine de 
leurs noms,tant félon la Fable^que 
dans le fens phyfique. yt & Jiâv v 
N. 

Parques d’intelligence avec V>enus,§£ 
pourquoi. 65 N* 

Paroles remarquables de Philippe 
Second fur la Royauté. Exprelïions 
fînguliere du Camocns , fur le 
même fujet. " •„ 16 3 N- 
Peuples fauvages des Indes & de 
PAmerique , peuvent avoir con- 
fervé quelques traces «d’érudition.. 
170. Sentiment du Pere UbertiiY 
Carara Jefuite , dans fon Poème 
Colomb fur ce fujet Ibid. 
Pïthagore a voyagé dans les Indes Sc 
. puifé chez ces peuples le dogme de 
Metcmpfycofe qu'il apporta dans. 
l’Europe. 17a. N. 


Pvrew 
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Pfrettc , maîtrefTe d’Hcrcule , donna 
■ Ton nom aux monts Pyrénées, 
184 T. Ôc 150 N. ■' * • 

Parthettojje , ancien nom de Na pie , 
J hiftoire & ( fable fur ce füjet , 
i^H&fuiv. N. '»'• 

Prodige qui apparoît aux yeux de 
toute l’armée Portugaife. 197 T. 
Relation de cet événement écrie 
pat lè roi Alonze. > i . 2C6 N 3 - 
Phalarit 3 zyxzn d’Agrigente, fa cruau- 
té , fa juftice à l’égard de Perillus 
inventeur du’taureau d’airai^Vers 
d’Antoine Baif , fur ce fujet. 380 
: ■& fuiv. N. * - — • 

Pelage , prince des anciens Vilîgoths, 
fon courage , fes vertus , fecoiie 
le joug des Maures & fut le pre- 
mier roi de Leon. >02 & fuiv. N. 
Parallèle des difeours que le Camoëns 
ôc M. de la Motte mettent dans 
la bouche d’Ynès. iSy&Jiâv. N. 
Pwrition des autëufs de la mortd’Y- 
• nés dé Caftro - x8^ &fuiv. N. 

R • •’ /ô ? 

R O 1 de Melinde envoyé des ra- 
. fraichiffemens aux Portugais & 
-les invite à fe repofer dans Ion 
Tome /. D d 



JI4- viTAB^’E i 
pays. T. Répond avec bonté ai*» 
ct difçoure de l’Envoyé de- Ganu. 
1 1 j T. Vient vifirer la flotte ^Por- 
tugaife , defeription de fa parure.^ 
ü 26 & fui*. •_ flj. Dtfeours ; qjüj’il 
tient au Capitaine. 
z \ T. Son érudition juftific.c contre ,1a, 
critique de M. Voltaire. 16Z 
: & Jkiv.T. •. . . . ! ;I 

Kffdngm , roi des- Vifigoes. «8 a. N. 


S 


•t 


S E » A:l U RK, Borde Portugal : 
de qui il ctoit fils ; hiftoire de 
: fes malheurs, fii. $a» & 53. Ni 
Pourquoi l’Auteur dit que le ioleii 
. voyok des csats de ce Prince en fc 
levant & en parcourant la carrière. 

? 53 J4 ^ ) *'*•.' / - ^ '• , ,'i 

Sf avants idolâtres,, tre Cortooiffoient 

. qu’un ffcnl Dieu auquel ils don- 
. "noient idiftetents noms, pour ex-* 
prôner fcs differents attributs. 
59 & fuiv. N. ,1 

hiftoire ancienne coftnort plo* 
fieurs- femmes de ce noitu Eclair- 
ciflement fur la fable de celle que 


i 

i * 
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; -, fut fiije.de Nifusroi des Mega- 
. / tiens : comparaifon de'cecté fable , 
r avec r.biftoijre de Samfon. z 5 S. 

-L-u’vI 00 ion^jj 

Jintrç f tfiJkd* Portugal ^rife/ur 
JesMaurespar Alon^e- zoa. X fi- 
tuation de cette ville , fes antiqui- 
. tés î infcriptiotî curkufe fyx ce iu- 
f&fr 267 <&fuw* xi - "• 

’iîl ciel *miù i«b n'>t 


-rqmoD Jb : siî’X o'fT'jtiq -cnn éî 
-us ! i ÏJ< J ÙTÎ'VIC} fi b- ‘J'Ji/Ji f i i. Z 'T 

^STT* Ai> KÇBCÀ n b eft appel- 
A lèe . ^aujourd’hui Cfcykn. ■ 4. 
-n N» prifcomal-'à'-propos pour celle 
-bde Sumatra, par quelques Auteurs 

* j ./HiSaifitwcion , fagrandcur,, fa 
fb‘ÉeBtUifcéf i i fes ritb«Jfes ; .moeurs 
SA anciennes. & modcincs de fes ha- 

bitans , furnommée Tcnarizi 
par les Indkns. Ibid. & 49 

& 5 °. 

&hij*n ( T Empereur) eut detfcin de 
; i porter la guerre dans les Indes .1 5 . 

• N.- .T .ii «i-o./Jn/I 

Théologie payenne n’a reconnu qu’un 
^ feul Dieu , dont elle a exprimé les 
, differents attributs par differents 

Dd ij 



’jif *T ÀHB L V r ’î 
noms tels que ceux de Jupiter J 
Cerès , Neptune. " : - go N. 
Tjpbée , Pun des géants qui firent la 
guerre à ce Dieu. 72. N. Voulut 
un jour infulter Venus & , Cupî- 
don : cette fable cxpliquéepar Phi- 
ftoire. j ' n r Jhid. 

Therefc^ fille d’AIonze , s’empare des 
rênes de l‘Etat après la- mort de 
fon mari: déshérité fon fils & cau- 
fe une guerre civile : eft compa- 
rée à Medée & à progné par l’au- 
teur, vaincu par fon fils punie 
trop feverement. 189. & fuiv . 
- T. Criie mal-à-propos , fille lc- 
\ gitime du rpi Aionze par quel- 
roues écrivains Portugais* 156. & 
11 '■ Juw. N. Son fécond mariage ri’cft 
pas un fait bien prouvé," 1 57* N« 


• « * j. • 

V Enus dans l’afTcmblée des 
Dieux foutient lé parti des 
Portugais. 12. T. Reprefente 
dans cet ouvrée la religion Chré- 
tienne, cette allégorie cenfurée par 
plufieurs Auteurs tant Italiens 



r 


DES MATIERES. 31* 
qu’Efpagnols & Portugais : jufti-, 
fiée par la mythologie * qui recon- 
. noît deux Venus , l’une celefte & 
pure >, l’autre terreftre & lafeive: 
autres preuves tirées des anciens en 
faveur du Poète. 67. & fuiv. 
N. Venus celefté fœur aînée des 
Parques, fuivant une infeription 
r qu’on lifoit dans le Temple que les 
t Athéniens lui confacrerent. 70. 
•i'N. Sufcite des vents contraires 
■ ' pour empêcher la FlottcPortugaife 
d’entrer dans le Port de Quiloa , 

- où le Pilote Maure veut la condui- 
re pour la perdre. 41. T. Defcend 

. dans la mer , raffcmble lesNeret- 
■- des & par lçur fecours : détourne 

* les Portugais du chemin de Mom- 
1 baze. 91. & fuiv a T. Touchée 

des plaintes de Gama elle re- 
monte au Ciel & fc jette aux ge- 
noux de fon pere : difeours qu’elle 

- lut ad re fie en faveur des Portugais. 

• 97. & fuiv. T. Pourquoi appel- 
lée Dione par l’Auteur. I47. & 
fuiv. N. Defcription de h beauté 
& de fa nudité juftifiée par lefens. 

; moral & myftique. 149. &fuiv t . 
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N. Pourquoi préférée par Paris 
- dans la difpute de la pomme d’br , 
explication de cette Fable, ibidem. 
Venife , fà fiituaticm lbn.arigûie. 
185,, T. & i+i.&jirtv. Nt 'iu.ï, 

s • > 1 .'1 r t »;»* *, • 

• ^ • *) •«•-*.* 1 i j J , * • .1 

; 3T < îj.:.V .’C 

1 L i J. ?.• It.* 1 

Y N i s aimée par Don Pcdre fils 
. de Dbn Alonze Quatrième, 
i- mariée fecrettemenf avec lui r cpn- 
: damnée à périr parDon Alonre ,qui 
f n’aprouve pas ce mariage: difcours 
qu’elle adrefle au Roi en lui pre- 
• fentant fes en£ans , il conçoit des 
- fèntimens plus doux pour . elle , 
: mais les en nemis dçicette Princeffe 
- rallument fa colercjimfiniibla font 
- mourir :) companifon - de leur 
- cruauté avec celle, de Pyrrhus , 
comparaifon d’Y nés : avec une 
fleur, methamorphofe des larmes 
que répandirent dans cette oeça- 
fion les Nymphes du Mondégo. 
130. & Juiv. T. Elle eft tirée du 
r • tombeau & couronnée Reine après 
fa mort. 283. & fuiv. N* Dif- 
- cours quelle tient à Don Alonze 
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dans la Tragédie de M. de la 
Morte, comparé avec celui que le 
Camoens luirait tenir. 287. & 
fuiv. N. 

Z. 

Z O p 1 R e Seigneur Pcrfan , 
a&ion fineuliére qu’il fit pour 
foumettre BaBylone au Roi Da- 
rius , paroles remarquables de ce 
-Prince fuè fon fujet : Comparé 
avec Egaz-Moniz. 262.N. & 195. 
T 


FIN. 
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